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[ Depuis François I , îufqu'en 1772 ï 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE» 



Mît ego grseior* dift*. ejfe feio f fet Më ver* pro grsti* loqw , etfi mtwm 
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Çuiritts : fed multb malo vos ftlvos tjft t qnalisumqt* erg» «M *nim» Jktmè 
tfiis. Tir. Liv* l 4 r u°. 96» 
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ROIS SIECLES 

DE NOTRE 

LITTÉRATURE 

l. ' , B— SB 

F. 

TABRE, [Jean-Claude] Oratorien, né 1 
Paris en 1 6£8 , mut dans la même ville en 
5 7îî- 

II a bien pu prendre fur lui de continuer 
ÎHiftoire Ecclcfiaftique de Fleuri , maïs peu d& 
Cens ofenr prendre for eux d'acheter fa conrinua- 
tio». Il y a autant Se peut-être plus de diffé- 
rence entre THiftorien de l'Eglife & Ion Conti- 
nuateur , qu'entre les Mémoires du Cardinal de, 
Rct% j Se les Mémoires de Joli. Quand on entre-. 
Tome II. **À 



& Siècle* 

prend de fuivre une carriëra tracée' par un Ecrf~ 
vain juftement célèbre , on.ne devroit pas igno- 
rer qu'il faut , avant routes chofes , avoir fon dif- 
cernement , fon érudition , fa méthode , fon 
ftyle ; M. Faire manquoit absolument de. tout 
cela j fon Hiftoire-eft plu» civile qu'eccléfiaftiquer; * 
& compof ée d'ailleurs fur des Mémoires fuf- 
pe&s & inexa&s. Qu'on joigne à ces défauts lès 
vices du ftyle y en voilà plus qu'il n'en faut pour 
nous faire dire que M. Fleuri attend encore un 
Continuateur* Virgile attendroit auffi un Traduc- 
teur , fi nous n'avions de ce Pocte d'autre Tra-~ 
dudiort que celle de cetOratotien , plus médiocre 
encore que la Traduction de Martignac*. 

FAGAN, [ChriJlopkerBartKelemil né à Pari* 
en i7or, mort en 1755- 

Sans rien ôter à fa gloire littéraire >. on auroïr 
pu retrancher du Recueil de fes Œuvres un grand 
nombre de fes Pièces 8c les réduire à trois ou qua- 
tre qui méritoient feules d'être recueillies. Le Ren- 
deç-vouSj la Pupille j V Amitié- Rivale » Joconde * 
font fans contredit ce qui le diftingue de la foulé 
des Auteurs comiques de ce fiécle : lés deux pre- 
mières fur-tour font d'un comique agréable & 
piquant , d'un ftyle (impie & fans précaution j les: 
caractères y font variés y naturels ,. lès perfonna- 
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fpi n y diferit que ce qa'tk doivent dire y où 
«'y trouve point de ces tirades parafites , de ces 
portraits encadrés avetf effort , de tout exprès pont 
exercer les mains dn parterre qui n'applaudit ja-* 
mais tant que quand fon. jugement eft le plu! 
offefqué* Ces deux petites Pièces reparotflent fou-* 
vent, & les Amateurs de la bonne Comédie les 
revoient toujours avec le même' plakûr. On fecon-* 
noît d'excellentes chofes dans Y Amitié Rivale Se 
dans Joconde > mais il y a trop à délirer od à 
reprendre pour qu'on puifte les ranger parmi les 
bonnes Pièces. 

M. Fagan étoit né a*ec du taienr pour la Co^ 
médie 9 mais les chagrins qui le dévor oient ne loi 
pexmettoient pas de donner à fes Ouvrages la 
perfeâion dont ils étoient fufcepàbfcs* Il devoir 
beaucoup à la Nature , & en avoiç reçu les gér- 
âtes du génie. * Il aurait donc été plus loin 4. fi 
l'indigence n'eût pas été pour lui , comme pour 
beaucoup d'autres y le poifon mortel du génies 
La rri/leflè (ombre , compagne inféparable dtr 
befoin , étouffa ou rétrécit des heurçuies difpofi* 
ûons que frnfance ? aurok iras! portée de cubi4 
ver & de développer. ' -; : 

Ce frai exempt dfivroirfuffiïejpo^r engager 

tesMéccnts modernes à mieux aceueiHb lès vrais* 
ttlens* £ne pa^ accorde? lewpme^ntelwhl 



% Siècles-' 

bienfaits à des Auteurs dont ils devroierit être 
eux-mêmes les plus redoutables fléaux. C'eft en 
demander peut-êire trop : les hommes en géné- 
ral n approfondirent jamais rien } l'illufion , la 
* flatterie les décident •? & par- là le bon goût & 
la Littérature trouvent leurs premiers deftru&eurs 
dans ceux qui pourvoient le plus aifément en fou- 
tenir les droits & <en perpétuer la gloire. 

F AGNAN , [ Marie-Antoinette ] née a Paris 
en 17..... On ne lit plus fes petits Romans , par- 
cequ'ils font remplis de penfées plus niaifes que 
naïves & revêtus d'èxprfcflions plus plates que 
familières. Ce font pour la plupart des Contes 
de Fée , qu'on peut fe procurer dans on preflànt 
befoindefommeil. ■■.-•■ 

/ 

4 f 

FAILLE , [ Geîlmain de la ] Secrétaire 
perpétuel de l'Académie des Jeux Floreaux ', né 
à Caftelnaudari en 1616 , mort en 171 1 , Ecri- 
vain laborieux à qui la ville de Touloufe doit 
fes Annales , ouvragé plein de recherches très-', 
bien - digérées. Ces:Aainales ont été fondues 
prefqu'en entier dans la grande Hiftoirê de Lan-^ 
gusdpc, & épargneront beaucoup de peine au 
Compilateur, qui a .entrepris de les refaire ou' 
jthitot.de leur donner une nouyçlle farine* Les 
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autres Ouvrages de la Faiiler font moins connus» 
fans doute pareequ'ils étoient moins utiles» 

FÀRET , [ Nicolas ] de l'Académie Françoife; 
i\é à Bourg en Brefle en 1 599 , mort a Paris en 
1 £46. 

Ce vers Se demi de BoUeau x 

Qu'on Tit ayee Foret * 
Charbonner de Tes vers les murs d'un cabaret. 

eft le feul monument qui nous refte de fa trifté 
célébrité \ il a été cependant Poe te x Traduâeur» 
Hiftorien y Académicien. 

MVÀRT, [ Chartes-Simon ] né à Paris. De 
tous ceux qui ont travaillé pour le Théâtre de 
P Opéra-comique , il eft celui qui a le mieux faifî 
Pefprit de ce genre de fpe&acle. Sans lefurcharger 
ridicule mentid'un fentiment froid & puérile, fans 
y étaler une philofophie vaporeufe propre à faire 
hurler la.mufique ou a la dénaturer > fans le par- 
femer , le parfumer de ces petits riens à préten- 
tion , qui ne . font accueillis qu'au défaut de 
. quelque chofe , il a, fçu y répandre de l'intérêt i 
du naturel % de la gaieté 9 de la fineffè Se tous les 
agrémens dont il eft fufceptible j il a fçu , en ua 
mot) y peindre le vrai caractère de la Nation 

A ii| 
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flue fes Rivaux ne s'occupent qua abâtardir & i 
défigurer» la Chercheufe d'tfyrit fera toujours la 
plus agréable & la plus ingénieufe de ces fortes 
de bagatelles qui exercenr tant de Chercheurs 
4'efprit qui n'ont encore trouvé que Le verbiage, 
la fadeur , & jamais le goût & la raifon* 

TAUQUE , [ N. Mademoifelle ] née dans le 
Comtat Venaiffih en 1 7..... 

On ne peut lui refufer beaucoup d'efprit & de 
§alerçt poiir écrire f mais dans fes Ouvrages , qui 
p$ fopp que des Romans , elle a plus confulté 
l'imagination que la natuce. Ce n'eft cependant 
que par la vraifemblance & une hoble (implicite 
que ces forces de p^oduAions peuvent plaire Se fe 
Soutenir, Tout ce qui eu auffi incroyable que peu 
naturel, n'iatéreflè jamais que foiblement. 

f AîDIT > [ Pierre ] Abbé , né à Riom en Au- 
vergne, mort en 1 709, efprit bizarre & impétueux 
dont: vn »e Ut plus les Ouvrages , malgré le ton 
d\?riginali$é qui y règne. On pourroit y trouver 
%fl£oce quelques idées juftes, fi on aroit le courage 
4e dcvoiier un tas ^^P^es & d'«x«avagances 
qui les fufFoquenr. Le choix de tous fes Ouvrages 
étoit dirigé par la tournure de Ibn efprit. Que 
fw&x de fan jugement, quand otv fait qu'il fit 
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une Critique de l'immortel Télémaque & de 
quelques Ouvrages de l'éloquent Bojfuct \ Que 
doit-on penfer de celui de tant d'autres Ecrivains 
qui ont cherché , depuis lui , à déprécier ces 
mêmes Auteurs ? On peut bien compofer quel- 
ques Epigrammes contre des Hommes célèbres i 
Biais la pointe de ces Epigrammes ne bleflè que 
celui qui l'a aiguifée j c*eft ce qui arriva à l'Abbé 
Faydit. Son caractère d'extravagance & de folie 
s'eft peint dans fes Sermons & dans (es Ecries de 
Religion , comme dans fes Productions littérai- 
res , ce qui lui valut un féjour de quelques an- 
nées à S. Lazare , d'où il fortit pour aller mourir 
dans fa patrie de la manière qu'il avoir vécu» 
c'eft-à-dire , au milieu de la plaifanterie & de 
l'Epigramme* Il en fit plufieurs contre la Mort 
qui prouvoient que la Mort avpit raifon de dé- 
barraflèr la Société d'un mauvais plaifant qui en 
eft le plus terrible Aéau» 

ÏAYE , [ Jean-Franfois Lerioùbt dé c a ] éé 
f Académie ftfançoife , né à Vienne en Dauphiné 
en 1674, mort à Paris en Î73J. 

L'imagination > l'efprit & la déllcateflê carac-* 
térifent k petit nombre de fes Poéfies. Oeft de 

lui que M. de Voltaire a dit , 

♦ » 

Aiv 



1 



4» 

Il reçut deux préfens des Dieux , 
Les plus charmans qu'ils puifleat faire $ 
LTm étoit le talent de plaire , 
L'autre le ■ feérèt d'être' heureux. 

i . • ' • ; 

. Le plus connu de tous fes ouvrage* eft fou 
©de apologétique de la Rime contre le fyftême 
de M. de la Mothe en faveur de la profe > dans 
laquelle on trouve cette belle Strophe : 

De la contrainte rîgoureufè , 
Où refprit femble re/Terré , 
II reçoit cette force faeureufe 
: Qui l'élevé au plus haut degré. . 
Telle dans des canaux preflée, 
Avec plus de force élancée 
L'onde s'élève dans, les airs : 
Et la règle qui fèrribje auflère , 
N'eft qu'un art plus certain de plair* 
' Inséparable des beaux Vers. 

FAYETTE > [ Marïe-Madclainç Pioche ot 
la Vergnb, Comteflè n la] née en 163} , 
morte en 169}. 

\ Avant elle , les Romans étoient l'ouvrage de 
l'imagination & jamais celui du fentiment ; elle 
en a banni la première un héroïfmè chimérique y 
& en a réduit la iidion à la peinture des moeurs,* 
des caraftères & des ufages de la Société. Elle a> 
joint a ce premier mérite celui d'un ftyle naturel ^ 
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élégant & correék , tel qu'il convient à ces fortes 
d'ouvrages* On lit encore avec plaifir la Princtjfc 
de Çléves 9 tandis que mille autres Romans pu* 
bliés depuis , n ont pu fe foutenir au-delà des 
bornes toujours étroites de la nouveauté* 

Le Roman de Zaïde qui parut d'abord fous le 
nom de Segrais & fut attribué , après fa mon , 1 
Mad. de la Fayette ; eft encore aujourd'hui la, 
matière d'un problême. Si l'on en croit M. Huet 9 
Evêque d*Avranches > c'eft au beau Sexe qu'il 
faut en attribuer l'honneur , & voici les preuves 
qu'il en donne : » Mad. delà Fayette négligea fi 
» fore la gloire qu'elle méritoh , qu'elle laiHk & 
» Zaïde paroître fous le nom de Segrais \ & 
*> Jbrfque j'eus rapporté cette Anecdote , quel* 
3» ques Amis de Segrais qui ne favoient pas la 
» vérité , fe plaignirent de ce trait, comme d'un 
» outrage k â fait i fa mémoire. Mais c'étoit un 
» fait dont j'avois été longtems témoin oculaire; 
3> & c'eft ce que je fuis en état de prouver par 
*> plufieurs Lettres de Mad. de la Fayette Se par 
3> l'original du manuferit de Zaïde , dont elle 
* m'envoyoit les feuilles à mefure qu'elle les 
s> compofoit «. 

Nous ferions tentés de croire que ces preuves 
font infuffifantes. Segrais , qui de l'aveu de tout 
le monde & de Mad* de la Fayette elle-même 



fo Sic cet s 

«voit travaillé & la Princeffe de Cléves y fans fbn^ 
ger a s'en faire honneur , n'écoit pas capable 
d'adopter un ouvrage au préjudice d'une femme 
dont il fe plaifoit à féconder les talens. On fait 
encore qu'il était peu jaloux de fes productions 
Ses fuccis dans lïglogue où il eft jufqu'à ptéfent 
le feul qdi ait fçu conferver la douceur & la fim- 
plicité qui conviennent à ce genre de poéfîe > 
flattoient peu fan amour-propre poétique j il n'at- 
tacha jamais aucun mérite à fes Nouvelles Fran- 
fcifes y où l'on recotonolt la même trempe d*efprit 
4k la même touche que dans Zaide. Comment 
imaginer après cela qu'il eût ei} la mat adrefle de 
le donner pour l'Auteur d'un Ouvrage qu'if 
n*avpit pas fait , & fur-tout d'un Ouvrage com- 
yofé par une femme dont le nom avoir paru à la 
tête d'autres Produdions moins eftimées & moins 
eftimables , telles que la Princeffe de Monepen* 
fier , les Mémoires de la Cour de France , & 
Henriette d'Angleterre. D'ailleurs il étoit très- 
facile à Mad* de la Fayette d'envoyer les feuilles 
du manuferit à M. Huet à mefure qu'on les corn- 
pofoit : Ségrais étpit alors logé chez elle & 
cette Dame n'avoit que la peine d'écrire ou de 

tranferire. 

Sans prétendre néanmoins décider la queftion % 
nous nous contenterons de dire que Zaïde eft un 
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de nos meilleurs Romans* Le plan en eft bien 
concerté , les partions en font fages , les détails 
agréables , le dénoûment très-heureux. Ce feroit 
toujoms beaucoup pour l'honneur de fefprit de 
Mad. de la. Fayette d'y avoir ,mis le coloris > 
après que Ségrais en eut tracé le deflein. 



r." FEBVRE , [Philippe le] Président 
raire du Bureau des Finances de la Généralité de 
Rouen , fa patrie , né en 1705. 

Plusieurs de Tes petites Brochures , accueillies 
dans leur tems , annoncent en général un genre 
d'efprit qui n'èft point étranger à la Littérature ; 
ce font des Lettres fur différentes Pièces de Théâ- 
tre , des Songes romanefques & d'autres bagatel- 
les. On ne doit pas s'attendre à vivre longtems , 
quand on fe borne à des Pamphlets ; quelque 
Agréables qu'ils foient ee ne font que les enfani 
du moment j un autre moment les méconnoît i 
les tue y & les fait oublier. 

AL le Feivre a donné encore une Hiftoire aire- 
gée de la Vie d'Augufte. Ce petit morceau hifto- 
rique fe fait lire avec plaifir & prouve que fes 
autres Ouvrages ne doivent l'oubli aâuel où ils 
font qu'au choix des fujets. Quiconque avec des 
talens veut "travailler pour l'immortalité , doit 
s'attacher A des objets immortels. 
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2. FEBVRE DE St. MARC , [ Charles- 
Hugues le] né à Paris en 1698 , mort en 17;.. 

Il a donné de nouvelles Editions de plusieurs 
bons Auteurs modernes , auxquelles il a joint des 
notes & des réflexions tirées de fon propre fonds.; 
il auroit dû fe difpenfer d'inférer dans celles des 
Œuvres de Chapelle, de Bachaumont * de Chau- 
lieu* de Pavillon, des Pièces qui n'appartiennent 
point à ces Poètes ou qu'ils avoient rejettées eux- 
mêmes. Cette fureur de groflïr indifcrettement 
les volumes fous prétexte de les enrichir, eft 
commune i prefque tous les Editeurs , & cepen- 
dant point de moyens plus sûr de nuire au goût 
& i la gloire des Auteurs ; on croit leur donner 
de la parure & de l'embonpoint ; on ne leur 
rend que de vieux vètemens réformés , & on ne 
leur donne qu'une enflure: hydropique qui les 
défigure* 

FELIBIEN , [ André"] également connu fous 
le nom des Avaux , Hiftpriographe du Roi & de 
fesBâtimens, des Arts & des Manufactures de 
France y de l'Académie des Infcriptions , né à 
Chartres en 1619 , mort à Paris en 1695. Per- 
fbnne n'a tant écrit que lui fur la Peinture , la 
Sculpture & l' Architecture* Sou meilleur Ou- 
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Vrage eft celui qui a pour titre , Entretiens fur les 
Vies & les Ouvrages des Peintres anciens & mo- 
dernes , dont la meilleure Edition eft celle de 
Trévoux , 6 voL in-ii. 1715. On y remarque 
un jugement folide , un goût exquis , une mé- 
thode claire , un tour ingénieux , mais le ftyle en 
eft quelquefois diffus & peu châtié* Sa manière 
d'écrire eft la meilleure qu'on put employer dans 
un Ouvrage de cette nature. Les principes y font 
expofés avec netteté & les faits racontés avec in- 
térêt. Il «ft facile de juger que l'Auteur a vu de 
£es propres yeux , qu'il a examiné & réfléchi 
avec foin fur la plupart des objets qu'il préfente 
au Lecteur. Félibien étoit ami du fameux Pouffin 
qui ne contribua pas peu à perfe&ionner fon goût 
pour les Arts. Son Livre eft à la portée des Ar- 
dues , des Amateurs , de • ceux même qui ne 
feroient ni l'un ni l'autre ; c'eft un ouvrage tout 
à la fois le plus agréable & le plus inftru&if que 
nous ayons en ce genre. 

Jean-François Félibien , fon fils , Hiftoriogra— 
phe des Bâtimens du Roi , Membre de l' Acadé- 
mie des Infcriprions , mort en 1753 , eft Auteur 
<Tun Recueil hiftori^ue de la Vie & des Ouvrages 
des plus célèbres Architectes > qui eft eftimé des 
^AxtiAes. 
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i. FÉNÊLON , [ François de Saugnac m tA 
Motte] Archevêque de Cambrai, Précepteur 
des Enfans de France , de l'Académie Françoife » 
né en Quercy en 165 1 , mort en 171 5 j Homme 
qui a peut-être eu le privilège unique de réunir 
les plus beaux & les plus heureux dons du génie , 
aux fentimens de l'ame la plus élevée > la plus 
fenfible & la plus vertueufe. 

N'eût-il fait que le Télémaque , les premiers 
rangs de la gloire lui feraient allures dans la pot 
cérité y il a ajouté à l'éclat des grands talens le 
mérite des plus hautes vertus : c'eft plus qu'il 
n'en faut pour confacrer fon nom à l'amour & au 
refpedfc , autant qu'à l'immortalité. 

Avaqt lui notre Nation étoit réduite à admirée 
chez les Anciens ou les Etrangers les beautés du 
Poëme épique \ Féhélçn parut , & nous lui dûmes 
la gloire de pouvoir offrir en ce genre un chef- 
d'œuvre propre à furpaflèr peut-être , ou du moins 
i balancer ceux qui Tavoient précédé. 

Quelqttes-uns de nos Littérateurs modernes 4 
ont prétendu & foutiennent encore que U Tel*'- 
maque n'étoit pas un Poème. Ont-ils cru aveugles 
les Efpnts au point de leur faire méconnoître les 
principes & la vérité ? Pour nous , nous ae crai-t 
gnons pas d'affurer que cet Ouxrage eft non- 
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feulement un Poème , mais encore un des plo* 
beaux Poèmes épiques qui aient été faits. Qu'eft-* 
ce en effet que l'Epopée ? Ce mot Grec n'a jamais 
fignifié autre chofe que récit , narration j il efll 
vrai que l'Epopée doit s'attacher au récit d'une* 
Ââion grande, merveilleufe 9 intéreflante , pro-* 
pre à exciter l'admiration Se à infpirer la vertu. 
Ces différens reflbrts ne fe ttouyent-ils pas raf- 
femblés dans le Télémaque ? Envain , nous dira- 
t~on que la Fable ou l'A&ion de l'Epopée doic 
être racontée par un Poète ; il faut entend» 
d'abord l'idée qu'on attache à ce mot, La Pôcfie 
n'a jamais été & ne fauroit être regardée que 
comme une imitation de la nature, la peinture 
des objets & des paillons ; le but du Poëte doic 
donc être de peindte , & quel Peindre tout à la. 
fois plus vigoureux , plus tendre , plus animé , 
plus fécond , plus varié * plus naturel & plus 
vrai que Vtnélon ! L'Eloquence peint fans doute , 
mais dira- 1- on pour cela qu'un Orateur foie 
Pocce ? Ce qui diftingue la Poéfie de l'Eloquence, 
c'eft la fidiôn , la vivacité des figures , la har- 
dieffe de l'expreffion , la richeflô &c la multipli- 
cité des images , l'enthoufiafme , le feu , l'impé- 
tuofité , les divers eflbrs du génie. L'Orateur 
peut employer quelquefois ces relïburces , mais 
dès qu'il les prodigue ou les excède > dès qu'il 
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en fait la bâfe de fes Difcours * il celle d'être 
Orateur , parceque tous les Arts ont leurs limites. 

Si on ajoute que la verfification a toujours été 
le caractère & le figne diftin&if de la Poéfie , il 
en faudroit donc conclure que tout ce qui eft en 
vers eft néceflairement poétique , tandis que nous 
avons tant de Versificateurs & fi peu de Poètes. Il 
eft bien plus naturel & plus jufte de regarder la 
mefure & la rime comme des ornemens de con- 
vention, agréables , il eft -vrai, point du tout 
eflèntiels* Le v Rithme des Hébreux , celui àes 
Grecs & des Latins avoient entre eux une diffé- 
rence marquée } cette différence fubfifte encore 
aujourd'hui chez les Modernes : les Chinois , les 
Ruflès , les Lapons ont des Poètes , & n'ont point 
de verfification déterminée ; les Poètes Italiens & 
Ànglois faveftt fe dégager quand ils veulent du 
joug de la rime, fur-tout dans les grands Poëmes. 
Les règles font des obftacles au génie , & lé génie 
fait s'élever au-delfus des règles , fans cefïèr d'être 
ce qu'il eft. 

Ceirfe- âflertion que nous ne prétendons pas 
étendre à tous les genres, mais qui bien appro- 
fondie fuffit feule pour conferver la couronne 
poétique à Fénélon , fe trouve développée dans 
les Ouvrages de cet Ecrivain par des raifons auflî 
lumineufes. que folides. » La Poéfie , dit-il, perd 

n pllU 
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* J>lus qu'elle ne gagne par les rimes. Ell£ perd 
s> beaucoup de variété , de facilité & d'harmo- 
i> nie. Souvent la rime qu'un Poëte va chercher 
*> bien loin , le réduit à allonger & à faire languir 
» fon difcours } il lui faut deux ou trois vers 
» poftiches pour en amener un dont il a befoin. 
» On eft fcrupuleux pour n'employer -que des 
99 rimes riches , & on ne Peft ni fur le fonds des 
» ,£enfées & des fentimens , ni fur la clarté des 
» termes , ni fur les tours naturels , ni fur la 
» nobleflè dés expreflïons. La rime ne nous 
» donne que l'uniformité des finales qui eft en- 
*> nuyeufe 8c qu'on évite dans la profe , tant elle 
a* eft loin de flatter l'oreille. Cette répétition de 
» fyllabes lafle même dans les vers héroïques 
a* où deux mafculins font toujours fuivis de deux 
» féminins * , &c. « 

Nous pourrions encêre appuyer notre fentï- 
ment fur l'autorité &AriJlote 3 de Denis d'Ha~ 
licamaffe & de Straion 3 qui foutiennent que la 
vérification n'eft pas efïèntielle à l'Epopée. Parmi 
les Modernes cette idée fe trouve répétée dané 
mille endroits. Le don le plus utile que les Mufes 
ayent fait aux hommes j difôit 1* Abbé Terrajfon t 

* Réflexions fur la Poétique , &c. âdreffées à M. 
Dacier, Secrétaire perpétuel de ï Académie Françoife. 
Tome IL B 
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cefi U Télémâque , car fi le bonheur du genre 
humain pouvoit naître d'unVohfà il naîtroit de 
celui-là. On ne fit point un crime & la Motte-. 
Houdart , de s'être ainfi expliqué dans une Ode 
lue & applaudie par toute l'Académie Françoife 
à qui elle ctoit adreffée , 

Notre âge retrouve un Homère 
Dans ce Poème falutaire , 
Par la vertu même inventé > 
Les Nymphes de la double Cime 
Ne l'affranchirent de la Rime , 
Qu'en faveur de la vérité. 

M. de Sacy ne fut contredit par perfonnç, 
lprfqu'il dit que le Télémaque étoit un Poëmç 
épique qui mettoit notre Nation en état de n avoir 
rien à envier de ce côté -là aux Grecs & aux 
Romains* 

Refpe&ons des noms cqpfacrés par r unanimité 
des fuffrages de tous les fiecles , mais qu'il npus 
foit permis de comparer V Iliade & V Enéide avec 
l'immortel Ouvrage du Cygne de Cambrai. Le 
Sujet de ces deux Pocmes effc-il auffi heureux que 
celui de notre Pocme François ? Le Plan en eft-il 
mieux entendu , l'Unité d'a&ion mieux obfervée* 
les Epifodes amenés avec plus dVt , le Nœud 
plus adroitement tiflu & le Dénouement plus 
naturel j Homère &;Virgde ne le cèdent- ils pas 
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féuvent à Fénélon du coté de l'intérêt général i 
des intérêts .particuliers , de la vérité des carac- 
tères , de la beauté des fenrimens * de la fubli- 
mité de la morale ? , 

Un heureux Sujet , comme une phyfionomjé 
heureufe , prévient d'abord en fa faveur j & Té- 
lémaque annoncé dès le début , eft déjà sûr de 
tous les cœurs. Les Sujets de l'Iliade & de l'O- 
dyffée y celui de l'Enéide font fans doute beaux 
aux yeux de l'imagination • ils ne font intéref- 
fans que pour les Grecs Se les Latins; Le Sujet 
du Télémaque eft d'un reflbrt univerfel \ il prend 
fa fource dans la nature de l'homme ; rien de 
jplus touchant que la tendreflè filiale; rien dô 
plus digne des vœux de tous les hommes qu'un 
fagè & heureux Gouvernement. 

Achille eft quelquefois trop bouillant Se vin- 
dicatif * Vlyjfe fouvent faux Se trompeur , Enée 
foible & fuperftitieux i Télémaque eft toujours 
d'accord avec lui-même, courageux fans féro- 
cité , jtolitiquè fans artifice , tendre fans foi- 
blelïè , ferme fans opiniâtreté , fage fans oftenta- 
tion , paifîonné fans excès. S'il paroît quelquefois 
Faillir & s'égarer , ce n'eft qu'une adreflè de 
1* Auteur pour le rendre plus intéreflant Se don- ^ 
ner un nouveau luftre à fes vertus. Toutes les 
différentes circonstances où il fe trouve , m 

B ij 
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fervent qu'à mieux développer fon caraâère; 
fans jamais le démentir , l'affoiblir ou l'excéder, 

Llliade a pour but de montrer les fuites fu~ 
nettes de la défu^ion parmi les Chefs d'une Ar- 
mée j l'Odyflee de faire fentk ce que peut la 
prudence foutenue par la valeur j l'Enéide de 
développer la piété jointe au courage & à la 
confiance : la Morale du Télémaque eft mieux 
choifîe , plus étendue , plus touchante , plus uni- 
verfellemept utile \ tous les Peuples & toutes les 
Conditions y peuvent trouver des leçons qui leur 
font propres j elle tend à former un Prince guer- 
rier , équitable , vertueux & législateur , & 
par-là ., des Peuples dociles, laborieux, vaillans, 
fidèles Se heureux ; elle enfeigne l'art de gouver- 
ner des Nations différentes , les moyens de con- 
ferver la paix avec fes voifins, d'affermir un 
Royaume au dehors par des forces toujours prê- 
tes , de lui donner de l'a&ivité au dedans par 
des relïbrts bien concertés, de l'enrichir par le 
commerce & l'agriculture , d'en écarter le luxe , 
d'y prévenir la corruption & l'indépendance par 
de fages loix ; elle apprend en un mot à refpec- 
ter la Religion , à écouter la voix de la belle Na- 
ture , à aimer . fon père ,. fa patrie , à être Ci- 
toyen, Ami , Malheureux, Efclave même, fi le 
&rt Je veuu 
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'Le Poète a fçu accorder la politique la plus. 

profonde avec les idées de la juftice la plus fé- 

vére. Son grand principe eft , d'après la Religion 

chrétienne , de rappeller tous les hommes, à la 

concorde Se à l'union , d*établir entre eux une; 

correfpondance de fecoius mutuels. , d'émouvoir 

tous les cœurs en faveur de l'humanité & de les. 

intéreffèr au fort des malheureux de quelque 

Nation qu'ils foient. Un tel deflèin ne. pouvoit 

naître que d'une ame fenfible , & H falloir un 

génie fupérieur pour le rendre aufli intéreflànrj 

Admirons encore dans cet Ecrivain incompa- 
rable l'idée fublime & neuve d'avoir caché A/i- 
nerve fous la forme de Mentor. Par cette adreffè 
heureufè tout devient poflible à fon Héros j le 
naturel & la vraifemblance fe trouvent toujours, 
d'accord ayee le merveilleux. Tout fe fait dans. 
ion Poëme par des fecours divins. ,. & tout paroît 
Opéré par des. forces humaines* En cachant aa 
jeune Télémaque l'affiftance d'une Divinité tou- 
jpurs préfente , il a l'art de ne rien dérober à fa 
gloire y la vertu du Jeune Grec en eft plus vigi- 
lante & plus ferme > fes triomphes en font plus. 
glorieux & plus folides , fes dangers plus intéref- 
fans , fes fuccès plus flatteurs fit plus fenfibles. 

Tels fojit les caractères eftimables qui afTurent. 
au Téle'maque la certitude de pouvoir être lu dajia.. 

Biij 
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tous les tems & chez tons les Peuples, &~d$ 
faire éprouver dans la poftériçé les mêmes im-r 
prefllons que dans fon fiecle, 

Les Poëmes épiques écrits en vers perdent 
^beaucoup dans la Traduction x tandis que le Té~ 
Itmaque conferve fes beautés originales. La Je-? 
rufalerfi délivrée , le Paradis perdu , la Henriade* 
fatiguent , dégoûtent même dans une longuç- 
Jeâ?ure par la monotonie de la vérification y le 
Télémaqut fe fait lire toujours avec lç même in- 

* 

férêt ; Pefprit ne le quitte qu'avec le defir A*f 
revenir , & tout Le&eur en fçnt les beautés , par-i 
cequ'elles font tout à la fois fublimes & naturel-* 
Içs, Qui pourrait en effet réfifter aux charmes 
fétjufteurs d'un ftyle qui pénétre Pâme , h 
rempe , l'échauffé & lui fait éprouver fans fati-t 
gue Içs fenfations les plus douces & les plus va-. 
iiées l » Quoique cet Ouvrage , dit un des * 
9» Panégyriftes de Fénélon , femble écrit pour 1^ 
v Jeunefïe & particulièrement pour un grince % 
» c'eft pourtant le Livre de tous les âges & de 
m tous les efprits. Jamais on n'a fait un plus Bel 
i» ufage des riçhefïès (fe l'antiquité & des tréfors 



* Eloge de François dç Salïgnac de la Motte Fenelon* 
£ç. Di (cours qui a remporté le prix 4 e : Y Académie Fran- 
ce çn 1 77 1 , j>ar M. Delaharpe^ 
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» de l'imagination. Jamais la vertu n'emprunta 
» pour parler aux hommes un langage plus en- 
» chanteur 9 & n'eut plus de droits à notre 
t> amour. Là fe fait fehtit davantage ce genre 
» d'éloquence qui eft propre à Fénelon j cette 
h ônftion pénétrante \ cette élocutiori perfuafive; 
*> cette abondance de fentiment qui fe répand 
»> dé Tame de l'Auteur & qui pafïe dans la d& 
* tre y cette aménité de ftyle qui flatte toujours 
%> l'oreille & ne la fatigue jamais ; ces toùrnurei 
99 riotfcbfèiifês où fe développent tous les fecrets 
h de l'hàtmonife périodique & qui pourtant ne 
nfçmblent être que les ntouvemens naturels de 
»fa phrafe & les accens de fa penfée \ cette 
s» diction toujours élégante & pure qui s'élève 
» fans effort , qui fe paffwnne fans affe&ation 8c 
s> fans recherche \ ces formes antiques qui fem- 
» blerbiènt ne pas appartenir à notre langue Se 
» qui l'enrithiflènt fans la dénaturer ; enfin cette! 
» facilité charmante ; Pûn des plus beaux caraco 
99 rèrês du génie , qui produit de grandes chofes 
99 fans travail & qui s'épanche fans s'épuifer «. 

On fouferira toujours , avec M, Delaharpe ; 

i la vérité de cet éloge du Télémaque , parcefju'il 

ne fait qu'énoncer ce que tout le monde avoir 

dans l'dprif & dans la bouche avant le Panégy- 

jrifte y mais on s'élevçra toujours contre la téuié- 

Biv 
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rite qui le porte à lui refufer le titre de PoëmeC 
Nous voulons croire que ce font des fentimens 
étrangers qui l'ont déterminé à faire cet outrage 
à un des plus glorieux monumens de notre Lit- 
térature. U falloit peut-être fe prêter aux idées du 
Tribunal qui devoit adjuger la couronne à fon 
J3i£cours: } il falloit tendre un hommage à PAu- 
4fcir de la Henriade , qui ne viendra jamais 2 
bout d'obtenir parmi nous les honneurs exclufifs 
de l'Epopéç } il falloit prendre le ton du fiecle * 
parler au moins d'après le langage de convention 
établi dans certains départçmeus. Comment n'a-t- 
H pas fenti que de fauflès idées fuggérées font 
toujours froides & révoltantes , quelque effort 
que l'on faflè pour les donner comme les iiennes ? 
Un Siècle où l'on n'a pas rougi de comparer un 
fade & ennuyeux Roman ( i ) à un Poëme divin * 
eft-il donc fait pour donner des loix contre les 
décidons, d'un Siècle plein de lumières Qc de goût 
qui avoit déjà fixé la quëftion ? Quand on eft 
capable d'avancer ( % ) que Boileou ne doit être 
regardé que comme un fimple Verfificaçeur j quQ 



■w . " f 



; (i) Bélifaize , que. les aiak de V Auteur ont mis à côté 

( * ) Çeft, ce «ju'pAt die & écrit preCjue tQUS le$ Eoç jr* 
dofédiftes. 
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tous les Littérateurs du Siècle dernier ,. à l'excep- 
tion de Perrault , de Boindin y de Terrajjbn & 
de la Mothe n'étoient pas en état de fournir & 
l'Encyclopédie une feule page qu'on daignât 
lire ( 3 ) aujourd'hui ; que Racine n'a jamais fçu 
peindre que des Juifs ( 4 ) \ que Corneille n'eft 
fupportable que dans cinq ou fix Pièces (5)} que 
la Fontaine n'a fait tout au plus que trente bon- 
nes Fables ( 6 ) j que LB* Roujfeau n'eft qu'un. 
Poëte de fons & de beaux mots (7 ) : que Bojfuet 
n'eft qu'un Déclamateur (8) : quand on ne 
craint pas de défîgner maladroitement fon Siècle 
par les noms de Diderot y de d'Alembert^ de 
Marmontel , de Delisle & de St. Lambert ( 9 ) J 
de pareilles abfurdités doivent nécelTairement 
être appuyées fur des paradoxes. • 



( 3 ) Voyez l'artiole Perrault , ou nous rapportent 
le partage dans lequel M. Diderot foutienc cette étrange 
alTertion. 

( 4 ) Dans une note du quatrième Chant du iPocme 
des Saifons, 

( 5 ) Dans les nouveaux Mélanges de M. de Voltaire! 

( * ) Quefiionsfur l'Encyclopédie, 
m ( 7 ) De la Poéfie Lyrique , par M. Delaharpe, Mercury ' 
de France, Avril 1771, premier, vol* 

( S ) Mélanges de M. de Voltaire* 

( 9 ) Qutftfonsfur l'Encyclopédie* 
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Que ces Ârijlarques apprennent encore que 
Pénélon dans fes autres Ouvrages a de nouveaux 
droits pour exciter leur jaloufie & la confondre 
par fa fupériorité. Rien de plus éloquent que fes 
Difcours Se y entre autres , celui qu'il prononça 
pour le Sacre de l'Electeur de Cologne ; ce Dif- 
côuts eft un vrai modèle à propofer aux Orateurs 
chrétiens , fdit pour l'art d'appliquer fans affec- 
tation l'Ecriture fainte , fait pour celui de favoir 
difpofet , ertibellir & animer ce qu'ils peuvent 
tttèr de leur Fonds. 

Ses (Ëuvres philofophiqucs auront toujours l'a- 
vahtige de réunir le mérite de la précifion & de 
là iletteté , à celui de la méthode & de l'élé- 
gance» Cet Ouvrage fut compofé pour l'inftruc- 
don du Duc de Bourgogne , fon Elevé , & l\ 
Jetmeffè y tfôuveta ufl contre-p'ôifon contre te 
délire de notre efpece de philbfôphié. 

Dans fes Réflexions fur la Grammaire j la 
Rhétorique ^ la Poétique & VHiftoire > on recon- 
rioît le Littérateur éclairé , l'érudit fans étalagé , 
l'Homme de goût fans affe&ation; Quiconque 
les lira avec attention , & tout le monde devroic 
tfemprçflfer de tes lire , y apprendra à éviter les 
écueils , à refpeâ;er les régies , à préférer le na- 
turel au Bel-efprit i k$ beautés réelles & folidès 
VX faux brillant $c ' aux pehféçs recherchées , 
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1* éloquence de tous les tems à celle du moment; 

Il a fait encore des Dialogues fur l'Eloquence 
pleins de réflexions lumineufes qui prouvent foa 
génie , mais ne fauroient convenir qu'à des gé^ 
nies auffi heureux que le fien. Sans adopter fou 
fyftême qui donneroit peut-être plus de reflbtt 
ï l'imagination & aux vfais talens , les Orateur* 
chrétiens doivent au moins en fuivre les précep* 
tes , & fe garantir des défauts qu'il condamne, 

Nons ne parlons pas de fes Ouvrages afcéri-> 
ques; c'eft à la Piété à lés juger. Il fuffit de dire 
que la piété ne fut jamais accompagnée de plut 
de lumières , de plus d'onâion , de plufc de 
douceur , de plus de perfuafibn , de plus de char- 
mes y de plus de reflburces enfin pour fe faire 
goûter. Fenelon étoit dans les chofes céleftes, 
tomme dans les chofes humaines , toujours en* 
traîné par la pente de fon «fprit à choifir ce qu'il 
y avoit dans tout de plusfotide & de plus etquis; 
fa piété étoit pour ainfi dire la féconde vie et 
fon am? ; pouvoit-il ne la pas tranfmettre dant 
fes écrits qui portent partout l'empreinte de fo* 
cara&ère ? 

Il femble qu'itn tel Homme n'eût jamais dû ef-r 
fuyer de contradictions. On fait pourtant que la 
iéniibilité de fon ame le conduifît trop loin dans 
iwe maçierç ©è U ferw beaii de s'égarer , fi h 
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Divinité ne rejettoit elle-même tout excès. Serf 
fentimens fur l'Amour de Dieu excitèrent des dé- 
bats. Mais fans aigreur dans la difpute , fans en- 
têtement dans fes idées , fans acharnement con- 
tre fes adverfaires , l'Archevêque de Cambrai fe 
contenta d'expofer fes raifons , & les abandonna, 
dès qu'il eut lieu de connoître qu*il défendoit 
«ne mauvaife caufê. Le livre âes Maximes des 
Saints fut condamné par lui-même , auffitôt qu'il 
eût été condamné à Rome. 

Ce genre de triomphe , fi gterîeux pour fa mé- 
moire , prouve que fi l'efprit peut s'égarer parce 
qu'il eft faillible , la droiture des fçjitimens , l'é-* 
levarion de Pâme , ta générofité du cœur , font 
cfes reflburces puiflantes pour foudroyer Tamour- 
propre > & faire naître la véritable gloire du fein 
même de ce que les hommes vulgaires feroient 
tentés de regarder comme une humiliation. 

Il fit plus y il voulut éternifèr lui-même fa fou- 
miffion par un monument aufli refpe&able que 
magnifique. Le Soleil de la Cathédrale de Cam- 
brai dépofera toujours contre la folle opiniâtreté 
de toute efpece de Novateurs, & atteftera la magni- 
ficence & la docilité du Pafteur qui en conçut l'i- 
dée & en fit le préfent *.. 

* Ce Soleil repréfente la Vérité foudroyant plufîeu» 
Livres d'erreurs , parmi lefcjuels on en voit un intitulé* 
Maximes des Saints* 
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Son défintéreflèment égaloic fa modeftie. Il 
Vaut mieux , répondit-il à celui qui lui annonça 
l'incendie de fa Bibliothèque , il vaut mieux que 
le feu ait pris à mes Livres qu'à la Chaumière d'un 
pauvre Laboureur. 

Ceft à ces traits qu'on doit recoftnôître fa vé- 
ritable &fublimePhilofophie, & non dans un Cou- 
plet abfurde que M. de Voltaire lui impute, & 
qu'il tfa jamais fait. Cette anecdote impertinente 
a été démentie fur des preuves fans réplique , ic 
quand ces preuves nous auroient manqué, il eue 
fuffi de dire : » Philofophes , Fenelon eût été vo- 
» tre plus grand adverfaire , ne lui imputez pas 
«votre langage «. 

FENOUILLÔT DE FALBAIRE , [N.]. Au- 
teur d'un Drame médiocre intitulé V Honnête cri- 
minel. Ce Drame , à la faveur du fentiment qui 
y règne , n'a pas laide que d'avoir dû fuccès fur 
des Théâtres de Société où l'on accueille tout ce 
qui eiè nouveau. Il s'en faut bien que cette Pièce 
lugubre , quoiqu'en-vers , ait autant de mérite que 
là Pieté, filiale de M. Courtial- qui a traité en 
Profe le même fujet. Ce dernier a le talent du 
dialogue & celui de marcher avec aûivité au 
dénouement ; l'autre ne fonge qu'à accumuler 
ks incidens , & perd en déclamations Se en 
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foupirs un temps qui doit être employé a i'àè* 
non. 

i. FERRAND , [ Louis J Avocat au Parlement 
f de Paris, né à Toulon en 1645 > mor * éri 1699* 
Plus connu par (es Ouvrages fur l'Ecriture Sainte, 
que par fes Ouvrages de Jurifjprudence* II favori 
les Langues orientales. C'eft apparemment chetf 
les Orientaux qu'il puifa fa manière d'écrire qui 
eft fans correction , fans méthode & toujours fu^ 
borddnnée au défordre de fes idées* 

2. FERRAND* (Jntobie) Confeiller à la 
Cour des Aydes de Paris > fa patrie , mort en 
1719, âgé de 42 ans* 

Le natutel & la délicateflè font Pagréiiient du 
petit Recueil de fes Poéfies ; elles confident eii 
des Chanfons mifes en mufique par Couperin „ 
en des Madrigaux pleins de fineflè , & des Epi- 
grammes pleines d'enjouement & de fel. Si M< 
JFcrrand n'a pas eu la force & l'énergie pittoref- 
que de Roujfcau , il avoit du moins autant dé 
précifion & de grâce. L,Epigrâmme fuivante fu£> 
fira pour donner une idée de fon talent* 

P' amour & de mélancolie à 
Celemnus enfin eonfumé, 
En Fontaine fut transformé* , 
Et qui boit de fes eaux oublie 
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Jaiqu'au nom de l'dbjet aimé. 
Pour mieux oublier Egerîe , 
J'y courus hier vainement; 
A force.de changer d* Amant 
1/infidefe l'avoit tarie. 

PETJTRY , [ Amé-Ambroïft-hfcph ] Avocat 
au Parlement de Douai , né à Lille en Flandres 
en 1710. 

Il eft connu par de petits Poèmes , des Héroï- 
des , des Romances & d'autres Poéfies propres à 
juftifîer le (accès qu'elles ont eu* Parmi fes Poè- 
mes on doit diftinguer le Temple de la mort , & 
Us Tombeaux. Avec une verfification en général 
noble , forte & élégante , ce Pocte auroit dû s'at- 
tacher à y répandre un peu plus de cette douceur, 
de ce moelleux qui fans nuire à l'énergie donne , 
fi Ton peut s'exprimer ainfi, de l'embonpoÔit 
aux vers & les fait paroître faciles. 

M. Feutry s'eft encore occupé de la Tradu&ion 
de plùfieurs Ouvrages Anglois , dont la plupart 
font des Romans qui fe font lire avec plaifir, 

FEVRE , [ Tannegui le ] Profeflèur de Belles- 
Lettres à Saumur, né à Caen en itfi 5 , mort 
çn \6jx. 

Son nom mériteroit d'être en quelque forte con- 
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facré parmi nous poiir défigner le travail & l'é-* 
rudition. Perfonne né pofledoit mieux que lui les 
Auteurs Grecs & Latins , & n'a plus travaillé 
à les commenter , à les éclaircir , à les faire pa- 
roîtrt fur la Scène avec tout le cortège d'une 
Edition travaillée avec foin. Ses notes fur Lucien , 
Longin <> Eutrope , Jujiirt , fur Anacréon y 'Lu- 
crèce , Virgile y Horace y Térence j Phèdre y (ont 
d'un Editeur confommé dans l'étude & la lan- 
gue de ces originaux. ' Il n'a pas eu le même 
fuccès lorfqu'il a voulu écrire en François } fes 
différentes Traductions , ainfi que fes Fies des 
Poètes Grecs font d*un ftyle péfant , inéxait &ù 
trop fec. 

Le Fevre fut le père & Pinftituteur de Madame 
'IDacier , ce qui n'eft pas une médiocre recom- 
mandation dans la République des Lettres. Il 
ne faut pas oublier aulïi qu'au mérite du favoif 
il joignoit le mérite , plus eftimable encore , des 
rertus fociales. Les Gens de Lettres peuvent ap- 
prendre par fon exemple à fe refpe&er mutuel- 
lement dans les fuccès & dans les malheurs. Il 
étoit ami de Péliffbn ; malgré fa difgrace , il 
eut le courage de lui dédier fon Commentaire 
fur Lucrèce , pendant qu'il étoit prifonnier à la 
Baftille où l'on ne va pas ordinairement cher- 
cher fes Mécènes. Ce feul trait prouve l'élévation 

de 
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ide ion ame & celle de fon fïecle. Le nôtre qui 
croit aflèz lourdement qu'on peut tout faire avec 
de Pefprit & des maximes , devroit fe rappeller 
que Pefprit ne peut jamais donner qu'un foible 
droit à l'eftime , & que des volumes de belles 
maximes ne valent pas un adfce de générofité. 

FLÉCHIEfc, lEfprîti Evêque de Nîmes; 
de 1* Académie Françoife , né à Pernes près d'A- 
vignon en 1 63 2 , mort en 1 7 1 o. 

De toutes les parties des Belles-Lettres qu'il a 
cultivées , fi on en excepte Ytiijioire de Tkéodq/k 
le Grand, l'Eloquence de la Chaire eft là feule o4 
il ait rêufC d*une manière diftinguée. On a com- 
paré fes Oraifons f une ires a celles de Bojfuetj 
fans faire attention que les comparaifons devien- 
nent ridicules ou au moins inutiles entre deux 
génies différens. Celui de Bojjuet étoit fublimé 
en tout y & celui de Fléchier , quoique fupérieur , 
ne paraît avoir eu en partage que la noblefle des 
penfées & l'harmonie de Pélocutiôn. Il eft vrai 
qu'il pofTédoit éminemment ces deux qualités dé 
l'Orateur & que perfonne n'avoit porté au/fi. 
loin cette dernière , dont on avoit eu longtetns la 
fimplicité de croire que nôtfe langue étoit peu 
fufceptible» L*Oraifon funèbre de M. de Turennt 
peut être regardée comme uft chef-d'œuvre pat 
Tome IL C 
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la manière dont les différentes qualités du Héros 
font développées , par la chaleur du ftyle Se k 
beauté des traits qui s'y ïuccéderit fans appareil , 
larçs gêne , comme la vraie peinture de chaque 
objet. Les. autres Difcôurs qu'il à faits en ce genre 
fans avoir le même mérite , n'en annoncent pas 
moins un. talent, particulier d'aflbrtir la morale 
Ze rinftruâion aux éloges des différentes pèrfôn- 
nes qu'il célèbre. C'eft fà , comme dit M. Mohgift 
dans un de fes Difcôurs acadétniques » c'eft là 
» qu'on eft étonné de voir clans un feul homme 
v Pâme univerfelle de plufieurs grands Hommes, 
» Pâme du Guerrier., Famé du Sage , du grand 
w Magiftrat & de l'habile Politique j là il s'élçve , 
» il change , il fe multiplie Se prend toutes les 
» formes différentes du. mérite & de la vertu. La 
w fédu&ion eft fi forte qu'on croit voir tout ce 
» qu'on ne fait que lire ou qu'entendre. Avec un 
» Livre à la main vous êtes tranfportés dans des 
*> lîeges & dans des batailles , c'eft l'Orateur qui 
v vous charme & vous n'êtes occupé que du 
t> Héros y c'e&Fléckier qui parle Se vous ne voyez 
» que le grand Turenne j Fart cache l'Orateur Se 
» ne montre que le grand Capitaine ou le grand 
» Magiftrat «. 

. Cet éloge ne ferpit point au-defïus des talens 
de l'éloquent Evêque de Nîmes , fi on n'étoit 
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pis obligé d'arertir en même tem* ceti*<j$î<*)û^ 
iem la iriême carrière de fe garde t de le prendre 
en tout pour modèle. Trop de penchant à mettre 
de Pefprit dans Ces pehfées, trop daffe&atiôh 
dâtis k fymmétrie dii ftyle , trop de goût pour 
les antithéfes , ne pëurteiënt produire & n'ont 
peut-être d^jà que tisf produit de màuvaifes 
copies ; parceqd'il eft plits fattte dimitét Pefprfc 
des grands Orateurs 5 qug lèut génie. Ceft fans 
doute cette imitation triai entendue qui a altéré (i 
fort parmi nous te vtài gàfte de PEloquence d^fe 
Chaire. On à cru pètfvëir faire revivre les grands 
Hommes & plaire à leur exemple , en ne prennarit 
d'eux prérifémeftf qiie tfc qui les empêche d'être 
de grands Hortime* àèeoîfi{>lis. 

H s'en feufc bteh que FMMefiat tôujoiffs été 
entêté des êéfakis qu'ofc lai reproche. La mu- 
tité de lige 6c h perfe&iori dii goût tes lui 
firent fentir & évite* datis- fes derniers Ouvragée. 
Si fes Oraifons funèbres & fes Sermons perdent 
bézdcoup dé lëtiîr mérite par une élégance trop 
comf>afleë, on peut dite <Jiie fes Inftru&kms 
Paftmales i fes Difcours Synoiiaux , font bten 
éloignés de toute afFe&ation. Ceux qui h'ont 
jamais cônnii le véritable éfprit de la Religion , 
peuvent f tecdnnoitré fes vrais fentimens êc fim 
langage $ ceux qui reprochent à l'Eglife ufi ek- 
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ra&ère odieux d'intolérance n'ont qu a lire kj 
Inftru&ions qu'il donnoit à fes Diocéfains pen- 
dant les troubles des Cévennes : ils j verront 
comment un efprit vraiment paftoral fait allier 
la fermeté de la foi avec la charité qu'elle or- 
donne v ils y admireront des exhortations propres 
à affermir le courage des Miniftres de la Religion 
& à foutenir leur patience dans les perfécutions ; 
ils feront pénétrés de r^fpeâ & d'attendriflèmenr 
pour cette douceur de morale , cette générofité 
de fentimens , cette indulgence qui plaint l'erreur 
en la combattant 9 cette magnanimité qui fe 
refufe même la plus légère fatisfa&ion , lorfque 
les Perfécuteurs les plus atroces font devenus . 
malheureux, C'eft dans ces Ouvrages enfin que 
la Pkilofophie «apprendra l'ufage qu'on doit faire 
.des lumières & du fentiment , & que l'Humanité 
* n'a pas de confolation plus folide que la Religion, 
comme la Politique n'a pas de meilleur appui. 

» 
i . FLEURY , [ Claude ] Prieur d' Argenteoil , 

Sous-Précepteur des Ducs de Bourgogne , & An- 
jou & de Bcrri , né à Paris en 1 640 , mort en 

Son Hifioire Ecclcfiajlique qui finit au Concile 
. de Confiance , a immortalifé fon nom parmi les * 
bons & utiles Ecrivains. Cette hiftoire eft ce que 
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nous avons de pins complet & de meilleur eft 
cette partie* On eft fâché qu'Un ftyle fouvent 
inégal & toujours monotone , qu'une narration 
trop lente > trop embar raflée, trop timide , affoi- 
bliffent en quelque forte aux yeux # de LecTreurs 
délicats le mérite de cet excellent Ouvrage. Mais 
où l'Ecrivain fe développe avec avantage , c'eft 
dans les. Diiçours préliminaires , imprimés depuis 
féparément , & qu'on peut regarder comme des 
chefs-d'œuvre de raifoiv, de critique, de ftyle * 
par la pureté y k précifion , la force & l'élégance 
qui y régnent. Ils renferment la quinteflentfe de 
tout ce qu'on a penfé de plus fage fur l'établilïè- 
ment , les progrès & les révolutions de la Reli- 
gion chrétienne j l'Auteur y eft Obfervateur 
éclairé > profond Politique , Diflèrtateur plein de 
ikgacité lorfqu'il s'agit de remonter aux principes 
des troubles , d'en faire connoître les dangers Se 
d'indiquer les moyens de les empêcher de renaître. 

Les Hiftoriens de l'Eglife Gallicane ont relevé 
dans le corps del'Hi/toire Eccltjîafthque- quelques 
erreurs de faits & de dates , mais avec le refpeA 
dû à un Ecrivain recommandable Se dont les mé- 
j^rifes ne fauroient être que légères & de peu de 
conféquence* 

Il feroit à fouhaiter que. M. l'Abbé Flcury e ( ut 
trouvé un autre Continuateur que le Père Faire , 

C iij 



}$ Siècles 

qpi nz fervi , en marchant fur fe$ traces ; qu £ 
prouver la fupériorité de fon modèle. 
. Nous avons encore de ce. laborieux Ecrivain 
plurieucs, ouvrages eftimés , dont les plus connus 
font ceux qui ont pour titre , Mopirs des Ifrac- 
lius , & Mœurs des Chrétiens ; le premier offre 
?p tableau fidèle de la vie 9 de la conduite , des 
ufages, du gouvernement des Hébreux > le fécond, 
écrit avec upe candeur & une on&ion peu com- 
îxmaes , peut fêrvij d'Introduâion à l'Hiftoire 
JEcçléfia^ique & de réfutation aux Calomniateurs 
de la Religion. 

. ; %\ FLEURY , [ Jacques ] Avocat au Parlement 
4© Paris y iport ei* 1 76... 

^e Recueil de fès Poéfîes offre une CçUeâion 
de Fables , d'Epitres , de Chanfons , de Madri- 
gaux , d'Epigrammes , qu'on peut placer parmi 
les ouvrages qu'on ne lit point j de la Profe en 
.m^fure & en rimje , voilà tout ce qu'on auroit à 
^regretter. Ses Chanfons pour la plupart ont eu 
{cependant de la vogue dans les Sociétés Bour- 
. geçifeç ; la Mufique fans doute eft le principe de 
^tjfe petite fwùne \ car il eft certain que M* 
Fleury avoit le talent de parodier le* Aies & d'y 
jijapUquer des paroles avec juâefiè. 
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FONT, [N. de la] né à Paris en i6%6 ^ 
mort àPafly en 17*5 , Pocte qui a travaillé pour 
les trois Théâtres de la Capitale & n'a çu dçs 
fuccès que fur celui de la Comédie Françoife ou 
Ton jouç encore P Amour vengé & les trois. Frères 
Rivaux % deux de fes Pièces que le Public revoit 
toujours avec un nouveau plaifir. 

FONT DE St. YENNE , [ N. de la] de l'A- 
cadémie de Lyon , fa patrie. 

Des Réflexions fur la Peinture , des Obferva- 
cions fur le Pocme de Y An de peindre > de» Let- 
tres critiques fur Cénie > fur YHiJioire du Parlt~ 
ment <T Angleterre & fur quelques autres Ouvra- 
ges x n'ont pu lui faire yne réputation ^durable- 
On remarque cependant beaucoup d'efprk èc d? 
facilité clans cqs différentes Brochure^ ; niais 
elles dévoient néceflfoirement mourir , pareequç 
les circonftances qui y ont donné lieu n'exiftenf 
plus. 

1. FONTAINE : [Jean la ] Foye^ LA- 
FONTAINE. 

2. FONTAINE , £ Jean ] né dans k Dioçcfe 
de Coutaace , en 1 7..» 

C iv 
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Les honneurs de i'acceflit ont été jufqu'à prê- 
tent le feul fruit de fes travaux , dans plufieurs 
Pièces de Poéfie qu'il a préfentées au concours 
ides prix de l'Académie Françoife. Ce feroit tou- 
jours beaucoup fi le Public eut confirmé les Eloges 
4tt Tribunal y mais le vernis philofophique ré- 
pandu fur le Pocme de la rapidité de la Vie Se 
fur le Difcours en Vers de M, Fontaine , n'a pas 
'ébloui les vrais Connoiflèurs fur le défaut d'inté- 
iét, de- poéfie & 4e vrai talent qu'où y a re- 
marqué, 

FONTAINES: [ Pierre-François Guyot des} 
^Voyei DESFONTAINES. 

* FONTANELLE, [Jean-Gafpard m] né à 
Grenoble en 1737. 

Avec plus de travail , fes Ouvrages qui annon- 
cent du talent , feroient parvenus à une plus 
grande perfection & à de plus grands fuccès. On 
fent évidemment que cet Auteur eft en état de 
mieux faire j & que trop de rapidité & de négli- 
gence dans la compofition ôte aux productions de 
fa plume un caiaCtère qui pourroit les rendre 
4ignes 4 de lui, 

Dans fa Tragédie d'Ericie ou la Veftale , il 
l'eft yn peu trop laiflfé aller aux effervefeences de 
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ion imagination ; Ces penfées ne font pas toujours 
jolies & font aflez fouvenc trop hardies ; mais 
quant au mérite dramatique , cette Pièce eft fu- 
périeure à la Mélanîe , fî vantée dans le Mercure 
où M. Delaharpc y qui y travaille % ne s'eft point 
épargné les tranfpor ts d'admiration \ le fujet , la 
marche , les caractères en font infiniment mieux 
préfentés Se mieux foutenus , l'intérêt plus vive- 
ment développé , le ton plus noble , plus tragi- 
que y elle a encore l'avantage d'avoir en quelque 
forte fervi de modèle à M. Delaharpc , Se les 
Imitateurs devroient être un peu plus modeftes. 
- La Traduôion • des Métamorphofes d'Ovide 
par M. de Fontanelle , annonce une plume finon 
aufli exercée & aufli élégante que celle de l'Abbé 
Bannier qui a traduit le même Ouvrage , du 
moins plus exadfce , & capable de faire pafler dans 
notre langue les grâces Se la facilité dç l'ingénieux 
Poëte de Sulmone. 

TONTENELLE , [ Bernard le Bovier de ] 
de l'Académie des Sciences , dont il fut Secrétaire 
pendant 2 2 ans , de l'Académie Françoife , de 
celle des Infcriptions , & de plufieurs autres , né 
à Rouen en 1657, mort à Paris en 1757* 

Son nom peut fervir à deux époques différentes 
dans l'Hiftoire des progrès de l'efprit chez notre 
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Nation , au développement de la philofophie & 
à la corruption du goût. 

Si on l'envifage comme Poëte* a l'exception 
de l'Opéra, de Thétis & Pelée , tous fes autres 
ouvrages de Poéfie paraîtront médiocres a ceux 
qui préfèrent le naturel à l'afFe&ation du Bel-çf- 
prit. Ses t g/ogues font des entretiens de Petits- 
maîtres raffinés , & non des paftorales , dont U, 
candeur & la {implicite doivent être le prejniec 
cara&ère* 

Comme Profateur , il faut biçn fe garder de 
prendre fa manière d'écrire pour modçle.. L'agré- 
ir\ent & 1$ finelle qui régnent dans fa prqfe „ 
font des amorces féduifantes propres à égarer les 
feanesEfprits. Ses Lettres au Chevalier d'Her*** 
font aujourd'hui regardées avec raifon comme 
l'antipode du ftyle épiftolaire» Les Dialogues des 
Morts ne font que des atfauts de penféeS; hui- 
lantes où l'Auteur cherche plus à étônnsr par de& 
Interlocuteurs difparates , qu'à inftruire en déve- 
loppant Içur Yrai caractère. Ce n'eft pas ainfl 
qu'on écrit la morale ; l'étalage de l'efprit ne 
peut que Taffoiblirj on ne goûte en ce genre 
que ce qui part du cœur & de la raifon. 

Si M* de Foatenclle étoit réduit au mérite de 
ces feules productions , fa célébrité aiiroit fini 
^vec fa vie > & même avant. Mais çn reconnoiilàn^ 
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les défauts du Bel~efprit , peut-on s'empêcher de 
rendre juftice au Philofophe ? Le calent particu- 
lier qu'il a eu de mettre à la portée de tout le 
monde les matières les plus abftraites ; de revêtir 
de la clarté & des agrémens du ftyle les fujets les 
plus ingrats ; de répandre dans fes Ouvrages les 
connoiÛànces les plus étendues fans affedation 3 
avec ordre Sf dans la plus grande préofion \ dp 
dominer par la force de fon efprit tout ce qui fe 
préfentoit fous fa plume dans les genres les plus 
oppofés Se les plus difficiles , aflure à fon nom & 
la gloire d'une intelligence prompte, fine , profon- 
de , & celle du mérite rare d'avoir fçu commu- 
niquer aux autres fans effort ce qui paroiflbit , 
avant lui , au-deflus de U trempe d'efprit d* 
commun des Lecteurs» 

C'eft ce qu'il eft facile de remarquer dans fop 
Livre fur Ja Pluralité des Mondes > dans fop 
Hifioire de l'Académie des Sciences Se dans les 
Ji loges qu'il a fait de plusieurs Académiciens. 

Le premier Ouvrage fait admirer un efprit lu- 
mineux qui fe joue de l'embarras desfyftêmes* 
procède avec dextérité à travers les contradiction^ 
développe £ans gêne les principes qu'il a établis Se 
finir par faire adopter fes idées > fans faire fentk 
la tpucke intime de la perfuafion Se encore moin; 
Ja force de k conviction : l'adreffe & la fubti&r 
font la fource de tout le preftige. 
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UHiJioire de l'Académie auflî bien que les 
Eloges- des Académiciens , forment une efpece 
d'Encyclopédie où tous les genres de favoir fe 
réuniïïènt & font traités d'iihe manière conforme 
a leur objet. L'Aftronome comme le Moralifte , 
le Médecin comme le Géomètre , le Chimifte 
comme le Méchanicien , le Philofophe comme 
l'Homme d'Etat, y reconnoiflènt l'homme fup&- 
rieur dans chacune de leurs parties , comme s'il 
nt fe fut attaché toute fa vie qu*à elle feule. 

On ne fauroit donc lui refufer la qualité d'Efprk: 
ttniverfel. 11 n*à rien inventé „ il eft vrai , mais il a 
"fçu fe rendre propres les découvertes des autres en 
y ajoutant des traits de lumière qui n'ont pas peu 
fervi à les faire valoir. Le Livre de Vandale fur 
les Oracles , fût tombé dans l'oubli , fi fa plume 
ne lui eût prêté des agrémens qui ont feitr dif- 
paroître la fécherçfle de l'original. , On fait que 
cette Traduction excita de grands débats & que 
le Père Battus entreprit de réfuter le fyftême du 
Tradu&eur. La modération de M. de Fontenellc 
dans cette circonstance doit fervir de modèle à 
tout Auteur raifbnnable* 11 étoit Philofophe dans 
toute l'étendue du terme, & cependant il fut 
toujours éloigné de ce ton dogmatique, de ce 
ftyle avantageux, de cet orgueil apprêté, de 
cette aigreur de refTentiment , de cette intolérance 
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prefque fanatique qui fait le cara&ère dominant 
de ceux qui ne le font que dans le fens a&ueL 
S'il s'égara quelquefois dans fes idées , il n'eut 
pas la témérité de les établir en fyftême ; s'il 
avança quelques proportions un peu hardies , il 
ne les défendit pas avec opiniâtreté ; s'il eut 
quelques démêlés littéraires , il les foutint avec 
honnêteté 9 Se les termina par un filence toujours 
fage , quand on n'offre aux autres que des décou- 
vertes oppofées aux ic^ées reçues : qualités qui 
rendirent fa philofophie refpe&able dans fes fen- 
timens -, quoiqu'elle ne fut pas toujours sûre 
dans fes maximes. 

On lui a reproché , dans la Société, unEgoïfme 
qui rapprochoit tout de lui-même ; c'eft un 
défaut fans doute , mais on le lui pardonne en 
ce qu'il n'a pas cherché a le communiquer par 
fes Ecrits & qu'il n'en a point fait la bafe du bon- 
heur de l'Humanité , comme nos Moraliftes mo- 
dernes qui brifent tous les liens de la Société , 
fous le fpécieux prétexte d'un amour univerfel 
pour les individus qui la compofent & d'une 
haute fupériorité fur les événémens , mais dans 
• le fonds par un orgueil exceflif & par une indif- 
férence coupable pouf tout ce qui doit toucher 
une ame fenfible & un coeur véritablement ver- 
rueux. 
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L'Abbé Trubkï a élit une efpëce dfe PôhttntU 
liana où l'admirateur enthoufiafte fe fait fehrir 
k chaque ligne. Ce n'eft pas ainfi qu'on fait valoir 
les grands Hommes \ ce n'eft pas non plus d'après 
de tels Panégyriftefc 4 u>on doit juger* de leur mé- 
rite. L'abus de l'efprit dans le ftylë , la plùé 
grande pénétration & la plus grande étendue dans 
les connoiflances , fixeront les divers degrés d'e£ 
time qu'on doit à M. de Fonttncîli comme Lit^ 
térateur & comme Philofophe. 

FORBONNAIS , [ Veron de ] Infpe&eur 
Général des Monnoies de France , Confeiller ad 
Parlement de Metz. 

Les Ouvrages de cet Auteur , qui font en très- 
grand nombre , ont prefque tous pour objet les 
Finances & le Commerce & font remplis d'excet- 
lentesvuesj la manière noble, facile, & fou- 
vent élégante avec laquelle ils font écrits , eut été 
capable d'embellir & de faire goûter des produc- 
tions parement littéraires , s'il s'y Tut confacft?. 
M. Thomas en a feriti tout lé mérite , & y à * 
puifé les principes d'adminiftration & d'économife 
dont il a enrichi fon Eloge du Duc de Sully. 
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* Voyez les Recherches fur les Finances , par M. Ve- 
ron de Forbonnais. 
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FORCE, [Ckarhtte^RoJi MCAtJMONt,De^ 
moifelle ra là ] née en Guiefcne en 1 6 j o , morte 
à Paris eu 1724. 

On a d'elle feize Romans , dont quelques-ans 
font en plufieurs volumes. Ils annoncent en gé- 
néral beaucoup d'imagination , de l'efprit & te 
talent d'écrire j s'il y reghoit plus de vivacité Se 
de précifion , on pourroit les préférer au déluge 
de productions de ce genre dont le Public eft 
inondé tous les jours. Ils ont un avantage qui 
doit les faire accueillir avec plus d'indulgence , 
c'eft: que l'hiftoire y eft mêlée avec la fi&ion; 
les perfonnages qu'elle y introduit ont pref- 
que tous exifté , &: leurs aventures font con- 
formes au cara&ère qu'on leur connoît. On fefnt 
bien que l'exactitude hiftorique y fcft très-^peu 
obfervée , mais tant d'Hiftoriens ont donné de* 
Romans pour des Hiftoires , que celles de Mlle 
de la Fonce , qui n'en ont pas la prétention , ne 
àoivent pas être jugées à là rigueur. Ses Contes 
de Fées font pleins de variété , d'intérêt & dfe 
morale. 

Elle cultiva aufli la Pocfîe. On trouve dans 
ton Poëme adrefl? à l'a Princeflè de Conti , & daiis 
une Epitre à Mad. de Maintenon , des détails très- 
heureufemeût tendus. % l ' ' 
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La fortune de cette ingénieufe Demoifellé né 
répondoit point à l'éclat de fa naiflance hi au 
mérite de (on efprif , fi on en juge par les Vér» 
qu'elle adreflbic à Mad. de Maintenons 

Ton fort eft glorieux , & le rhieti eft fatal 5 
Nos Ayeux autrefois marchoient d'un pas égal , 
Cependant entre nous que je trois de diftance , 
Et combien ton mérite y met de différence! &c... 

. FORT: l Adrien -Claude le] Fqyez MO- 

RINIERE. 

FOSSÉ , £ Antoine di la ] premier Gentil- 
homme de la Chambre du Roi , de l'Académie 
des Apariftes de Florence , né à Paris , mort en 
,1708 , âgé d'environ 5 5 ans» 

Deux ou trois Tragédies & principalement 
celle àeManlius , Pièce dans le genre de Corneille, 
l'ont placé parmi les bons Auteurs de notre 
Théâtre, Il n'a pas une force auflî continue que 
fon modèle y mais il a en général la touche noble, 
vigoureufe ; fes plans font réguliers , fes caraârères 
vrais , énergiques & bien rendus. 

La Fojfe avoit toutes les qualités d'un homme 
eftimable & d'un vrai Philofophe dans le fens 
que les bons Moraliftes attachent à ce mot. // 
préféroit les lettres à la fortune & la vertu aux 

Lettres j 
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Lettres * dit M. da Tillct , ce qui donne un nou- 
veau prix aies talens. 

1. FOUCHER, [ Simon] né à Dijon en 
1644 , mort à Paris en 1696 , a été furnommé le 
Rejlaurateur de la Philofophie académicienne , 
dont il a compofé une ailèz bonne Hiftoirc On 
doit lui favpir gré de l'Hiftoire , mais fa Reftau-. 
ration de la Philofophie des anciens Académi- 
ciens fera- toujours d'un très-petit mérite auprès 
des Gais fenfés. 

Il a compofé outre cela une vingtaine d'Ouvra- 
gés qu'on ne prendra pas fans doute foin de ref- 
taorer. On eftime pourtant celui qui a pour titre, 
Differtation fur la Recherche de la Vérité > fume 
d'un examen particulier des fentimens de De/car- 
tes ; malgré la bonté de pet Ouvrage , Simon 
Foucher ne fera jamais, qu'un Philofophe très- 
obfcur, * 

2. FOUCHER,. [Paul] Abbé, de l'Acadé- 
mie Royale des Infcriptions & Belles-Lettres, 
Cenfeur Royal , né à Tours en 1 7 04. 

On trouve dans le Recueil de l'Académie dont 

il eft Membre , onze ou douze Mémoires qui 

complettenf un Traité hiftorique de la Religion 

des anciens Perfe$. 11 eft facile de juger par eus 

Tome IL S> 
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<jue M* Y ÀJtbi foucker joint le même des 
cherches à Tare de les mettre en &#*&& à celui 
de les rendre agréables & intéreflàntes à la le&ure. 
Si tous lés Mémoires des derniers valûmes du 
Recueil de la même Académie étoieat ctavaillés 
3,vee autant de foin , on ne fêroit pas dans le cas 
de fe plaindre que l'Erudition a dégénéré parmi 
Bous. Ce n'eft qu'après les fburces qu'on peut 
édaireir ies tiadirions obfcures ; la répétition 
n'eft qa\roe froide lumière , & fe fait fenrà mal- 
gré les efforts qu'on fait pour la cacher. 

FRAGUIER, [Claude-Franfois'} Abbé, de 
l'Académie Françoise & de celle des Inscriptions, 
ne a Paris en 1666 , mort dans la même ville en 

. Cer Auteur a. fçu parer des grâces de la Lit- 
térature les richeflis de l'Erudition. Lacomioif- 
fance du Grec , du Latin , de l'Italien , de l'Ef- 
pagnol 8c de PAnglois , n'affoiblit point en lui 
le véritable goût de fa langue. Dans fies Pbéfies 
latines, on trouve une élégance & une urbanité 
qui en rendent k leâure intéreflàme , quoique 
le fuipet n'en foit pas toujours intéreflànt. Plein 
de la Philofophie platonicienne y il la mit enr 
Vers Latins fous le titre & Ecole de Platon. Ce 
Rûëmei ^(V maxqué dit cou* d'un génie a^rfS facile 
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qu'aimabk j l'Homme de goût , le fage Motaj- 
Jifte , l'Ecrivain élégant , s'y difpùtenis la préfe^ 
rence. Ce font peut-être les pins beaux vers qu'on 
ait éaits depuis Ovide dont ils retracent la manière^ 
nouveau motif de réfuter ceux qui prétendent 
qu'il eft impoûîble de faire de bons vers dans une 
Langue morte. '•.*'• 

L'Abbé Fraguicr ne mérite pas moins d'éloge 
pour fes Ouvrages de pure érudition. Ses Diflen- 
tations inférées dans les Mémoires de l'Académie 
des Infcriprions Se BeUes-Letàes , font autant 
de morceaux précieux qui enrichiflènt ce Recueil 
& prouvent. que la dclicatefïè de notre langue 
u'étoit pas moins familière à leur Auteur.,- qufc 
celle des Latiiis. On fait que cet habile Littérar 
teur avoir été Jéfuite l'èfpace de treize ans ; 8ç 
qu'il ne quitta cette Société qu a caufe de fes iui- 
firmités qui durèrent jufqu'à fà mort. ; 

> 

FRANC, [ Jean-Georgâ ts] EvêqueduPuy, 
né à Montauban en 1 7 «4. 

De Tefprit * de la raifon , unç Ucçémure éten- 
due, une théologie lutmn£ufe; un ftyle pur, 
facile, & fouvent élégapt * font les principaux 
traits qui cara&érifent fes Ouvrages dont la plu* 
part ont pour objet là défenfe de laJRetfgipn 

contre leç attaques des hiçté4^s. Celai qui 4 

' Dij , 



cour titre , l'Incrédulité convaincue par les Pro* 
fhéties , eft fans contredit ce qu'on a fait de 
meilleur en ce genre \ on y trouve une logique 
preiTante & des raifonnemens auffi clairs rjue 
profonds qui ne biffent rien à defirer au Ledeur ; 
«'eft le plus sûr préfervatif contre la fédu&ion 
des Ecrits philofophiques. Il fera toujours aifé à 
tout efprit raifonnable de fentir une extrême dif- 
férence entre un homme qui raifonne fur de$ 
principes folides & un Differtateur captieux dont 
les idées ne marchent qu'au hazard & fans aucune 
liaifon. 

U Inftruction paftoralefur la prétendue Philo~ 
fophie des Incrédules modernes ne fait pas moins 
d'honneur au zèle &* aux talens de ce Prélat ; il 
y eft également clair, également profond, éga- 
lement nourri de l'Ecriture fainte & de l'érudi- 
tion littéraire. C'eft principalement à cet Ouvrage 
qu'il doit les Sarcafmes dont le Philofophe àts 
Alpes n'a pas rougi de l'accabler. Cette Injlruc- 
tion demandoit des répdhfes, & M. de Voltaire 
n'y a répondu que par de fades plaifanteries. 
Telle eft la méthode des Dom-Quichotes de 
l'impiété , ils font toujours braves quand il ne 
faut combattre que des moulins-à-Vent : dès 
«qu'ils rencontrent un Athlète réel , ils efquivent 
Je combat , & croient fuppléer par des pantalo- 
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nades à ce qui leur manque 1 » du côté de la vi-i 
gueur. Il eft vrai qu'ils amufent par-là le Peuplq 
& les Efprits légers ; mais les Efprits éclairés 
n'en reconnoiflent que mieux leur foiblefie r & 
bientôt le&£bts même feront forcés d'ouvrir leç 

yeux, au milieu de la fumée étourdifTants^ ^ il? 
les rçpatffenu. 



! j 



FRANC : [Jean -Jat pus }. ?<%*■{< PQM-Î 

PIGNAN. .-r. \; ..1 

...*". : ; • . . T 

PRANCHEVIIXE , £ Ja/è/># Bufrisne m;} 
4e l'Académie de Berlin > né à Doutlens dans ]a 
Picardie , en 1 704. . , 

On eut pu d'abord êtrte mué, de croire que ce, 
Nom placé A la tête de la première Edipiqu de 
VHiJioîre du Siècle de Louis XIF> étoit un d$ 
ces noms de guerre .dont M„de Folmire % fi.lfô^ 
vent coutume; de parer le. f rcmtifpice de fes Ou ^ 
vrages , mais i} eft vxès^tCnté qu'il eft çëfejL d'uÂ 
Auteur, exiftant. Le Public eue été . cependant 
excufable de $'y méprendre , car les Hiftotfes > le* 
Journaux, les Ecrits polémiques de cet Auteur» 
font abfôlument inconnus aujourd'hui. Si M* do 
fr<mchey#le t ,eft mort pour fon compee , Jc il 
vivra dq: ^ mpips , i, U fawur d'une prodréfcui 
étrangère , parmi les Editeurs faciles & induis. 

Diij 



gé^y a ^ga*i des Cfeyrages qu'ils donnent aâ 
PisHici 
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i: t^ïrtÂtfÇOK^V'fcdi- de Ffttnee. • Nbufe te 
plaçôiîsfïci en qualité Hè Reftauràtëàr des Lettres 
êr cîàtàfihrë câpablëde les r Konbfrcr > pat 1 fes Ouvrât 
ges ,' fi les foins du- gouvernement frri eitflènt 
permis de cultiver davantage fes talens pour la 
Pà4&9 Çè ^©nirqliê; a^éulii dîjns* fa perfonne 
les dons heureux qui font les Héros &• qui' -foï> 
ment les génies aimables. Intrépide , généreux*,* \ 
{flfebte V fpttituèl ■', \àflkteur"Uè i'&wli'SîAift-tbut V 
4t 4& fedbiirfc des Anciens , il proottâT'aux Lbttres 
par fes bienfaits ce qu'il aurojt -vpulu leai-*°p!&4 
étërér £aT feîs travaux, 1 Les'SfiVanS d^ t&uœ^les 
Sktkfcis <é£rouvfcre«ï 4 libéralité & ï* <gl%>aH 
étréht appelles à fa Coûà H fondais Collèges j 
établi* dès laàpsimerie* , & fit àdop#f 4 la; Jari£» 
pttâaûe^taLangae Fraaiçoife , au^lieii de ceii* 
4esXacïns qi«i -avait -été jufqu'alorsiett^fcfage dan* 
te& r À£tèjts ST dà^' létf X^oiitrats. Quelques moi?-k 
€iia^^ Pbéfie^îii'YiotiB reftentd&M'font juge? 
cjirîfr àuroi* p« figppôràVee éd&t"pa*mi ; les- bons 
9béo& 4e ibn Sied^ ^uS-' fa p*0tsââm fit èclotei 
IfEpi&phe -dont il h&iWpra 4e tomkeau <ie l£teHê> 
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Eu petit feu compris vous pouvez vtrir . 

Ce qui «ompcead beaucoup ptr ronofltitaée ; 

Plume , Jabeux , la langue 3c le devoir ». 

Furent vaincus par l'Amant de l'aimée» 

O gentil ame , étant tant eftifnée , 

Qui te poiarra louer qu*en Ce taifatit 5 

Car la parole eft toujours réprimée ^ 

Quand le Sujet futmoate le JDtàutt, 

z. ÏRANÇOIS , [ Laurent ] Ahbé , né en 
Fiancfae-Comté , vers le commencement de oe 

fieck». 

M* de Voltaire a bien pu dire dans urie€pitre % 

L'Abbé François écrit j le Léthé fut fes rives 
Reçoit avec plaifir fès feuilles fugitives. 

1 

il a bien pu ajouter dans une note <teftiiîée & 
éclairât ces vers : » Il y à en erfet un Abbé nom- 
5» me François > des Ouvrages duquel te flèôVe 
» Léthé ^efc chargé entiérerAerrt. Ceft urtp&nrte 
» imbédtle qui a fait un Livre en deux Yélttrt|8s 
9 y contre les Philosophes , . Livre sque. geribnne 
9J ne connoît ni connoîtra « : la fadeur de fes 
plaifantexies n'a pas empêche 6c n'einftpêihera pas 
qu'oui ne rende juûke à fes Ecrits; le%Prtwns 
M la Religion Se ¥ Examen d e s fa i ts q ui fe rvent 

* JEpitre WLetAUmbtrt*' ■ v . ... r 

Div 
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de fondement au Chriftianifme 3 feront toujours 
aux yeta d'un Le&eur éclairé la réfutation de fon 
abfurde badinage. Ces deux Ouvrages , fans avoir 
le mérite de l'élégance dont ils peuvent fe palier, 
ont celui de l'intérêt , de la clarté , de la (impli- 
cite 9 de la facilité & de l'on&on ; qui vaut bien 
la féchéreflè , Pobfcurité , l'enflure , l'entortillage 
& la morgue des productions philofophiques. 

Quelle étrange méprife que celle de prétendre 
^déprécier des Auteurs eftimables , en cherchant à 
les couvrir d'un ridicule qui n'attaque que le 
mauvais Plaifant ! Boileau à qui la Philofophie 
fait un crime de la Satyre , fongea-t-il jamais à 
décrier ainfi les honnêtes gens ? Trouve-t-on 
dans fes Epitres des pafTages tels que celui-ci ,. au 
*fujet de M. de la Beaumelle , ce vil croquant 
contre qui tout honnête homme éclate en atten- 
dant quon lui ait appliqué le^ fleurs de Lys fur la 
joue ou fut l'épaule ? A-t-il jamais dit de quel*- 
tju'un qu'il réclamoit s dans fon grenier , 

La Lotquiproftitue & fa fille if fa femme * ? 

.auroit~il t&ité è? Ecolier impudent qui , mourant 
\de honte & de faim * fefit Sàtyrique pour avoir 



* M. de Voltaire ♦, da&s cette même Epitre , dit cela de 
M. Larcker qui n'eft point marié. . u \ 



r dù pain *, un Critique eftimable qui n'eût en 
d'autre toit que d'éclairer la Littérature & de 
.venger le bon goût ? 

Telles font cependant les précieufes faillies qui 
enrichirent PEpitre amicale de l'Auteur de Zaïre 
à M. cTJlcmbert. Ecrire ainfi à fes amis , n'eft-ce 
pas donner une étrange idée & de l'amitié qui 
écrit & de l'amitié qui reçoit ? Ne devroit-on pal 
répondre à de pareils Epiftoïurs par ce ver* 
&Ovide y 

NU mihi referibas , fed tàmcn ipfe veni, 

♦ • \ 

en retranchant toutefois le dernier hémiftiche ? 

3. FRANÇOIS, [Louis] Avocat au Parle- 
ment de Paris % des Académies de Nancy , de 
Lyon , de Marfeille & de Dijon , né àNeuf-Châ* 
teaueni75*. 

M. de Voltaire a autant célébré celui-ci qu'il a 
décrié le précédent. Il eft vrai que les talens pré-* 
matures de M. F/an fois pour la Poélîe , méri- 
toient d'être accueillis du Patriarche de nos Poè- 
tes ; à l'âge de douze ans il avoit été reçu dans les 
Sociétés Littéraires dont il eft Membre. Il ne pi- 
roît pas que depuis ce tems, il fe foit encore 

* Ceft en ces termes qu'il parle de M. Clémtnt* 
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jattacfoê a d&$ Ouvrages de grand genre* Un* 
éruption trop précoce auroit-elle affcibli dans 
lui les germes du génie? Nous aimons mieux 
croire que par une prudence , peu ordinaire dans 
ce Siècle , il préfère l'avantage folide de cultive* 
dans le filence de l'étude les heureufes difpofition$ 
qu'il a reçues de la nature > à l'éclat fubit & paf- 
Éiger d'une réputation trop prompte. L'exemple 
de tant de Jeunes Icares qui ont perdu leurs ailes 
dès le premier eflbr de leur vol inconsidéré lui. à 
fans doute fait fentir K néceffité de laifler croître 

&^fcrtifier les fiâmes. 

< 

FRASNAY. [ Pierre de ] On ne fait pas où 

<& né cet Auteur , mais c'eft une bien petite 

gloire de perdue pour fa patrie* On le connaît 

pur un mince Recueil de Fables qu'il pubKa en 

U75 1 fous le titre de Mythologie vu Recueil es 

Fables Grecques > Efopiques & Sy banques , mifes 

en Fers fr an fois . Ge feul titre fuffit pour donne* 

«tie idée dé là jufteflè de &n ripât* Confondre 

les Fables è y E/ope & des- autres Fabuliftes avec là 

Mythologie , c'eft la preuve d'un grand difeerne- 

ihent» Il eut mieux fait d'intituler fon Recueil 

Parodie des Fables ttEfope> otf |rftLtôtv des Fabks 

deltt Font aine > {-ca* ce Monfiear de Frafkay a 

mis en Vtr* les tntme^^abiefs que * celui-ci ] <£ ue 
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tfaûtamcw- fou travail fous un titre qui le tenA 
doublement ridicule. On l'a pourtant loué dans 
ie Mercure, 

^ai Bavium non odit amcî tua carmina M*vl. 

FRERET , [ Nicolas ] de r Académie de» 
Infcriprioâs , né à Paris en 1688 , more dans 1* 
même ville en 1 749 , Ecrivain également céiéta* 
& par l'étendue & par l'abus du (avoir. Il navxât 
pas vingt ans qu'il avoit déjà fait placeurs Mé* 
moires très-favafis (ur prefque tous les points 4* 
la Mythologie Grecque, & a vingt-cinq il fin 
reçu à l'Académie' des Infcdptions- L'Ouvrage 
par lequel il débuta dans ferre Compagnie , fia 
to difeours fur l'Origine des français , lu cbtne 
une Séance publique , Se fuivi de leroprifomie*- 
ment de l'Auteur à la Baftille, 

Son ardeur pour l'étude , qui étoit fon unique 
paffion , foutint fa captivité* Mais s'il eut vou& 
fe guérir de fa hardieflè & de fes erreurs, cp 
ti'écoit pas <tois h$ Ouvrages de Bayit : qu'il 
devoir dherc&er fcs dèla/fleraens. Laleéhtre sfaïap 
Philofophe roujours flottant dans fcs princip es» \ 
non-feulement, fortifia la témérité , mais encore 
ie lendit un&epfique outré, & ofcLà fon effdtla 
faculté de trouver mie affiette fixé*; > 

, 11 ne fiiQt'donc pas s étonner que Ja plupart de 
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fes Ouvrages fe reflêntent de cette mcettlxaié 
jd'idées , fruit ordinaire d'une érudition indigefte 
qui marche au hazard & n'a point d'étoile polaire 
pour la diriger. Tout à la fois Chronologifte % 
Géographe , Philofophe , Mythologifte , Gram- 
mairien,. il h'eft: inftru&if que; pour ceux qui 
/ favent écareer . les erreurs & s'attacher avec dis- 
cernement aux différens matériaux qull raflfem- 
ble. XD'eft ce qui paroît dans fon Examen des 
\Apologifies de la Religion chrétienne , ouvrage 
où il empoifonne & défigure, tQus les faits qui 
contredifent fes idées, à-peu-près comme cer- 
tains; tempérament convertirent en humeurs 
malignes tous les afynens qu'ils prennent. Sa 
Lettre de Trafibule à Leucipe eft encore plus dait- 
■gereufe. On peut la regarder comme l'élixir des 
fyftêmes de Hobbes & de Spinofa , Se k fource 
t>ù l'Auteur duSyJtême de la Nature eft venu 
Afuite puifer fes vertiges. Jamais V Athéïfme ne 
parut plus réduit en principes , quoiqu'adroite-? 
ment enveloppé , que dans cette production qui 
1 porte par tout le caraâère d'un efprit dur & d'un 
cœur corrompu.. 

Ces deux Ouvrages n'ont paru qu'après la mort 
de M*. Freret 9 Se le zèle de fes Editeurs a moins 
contribué à la gloire de ce Savant , qu'à fournir 
un répertoire aux Incrédules ,:à M* de Foliaire * 
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entre autres , qui s'eft fait un mérite de fe parer 
de fon érudition. 
. Tel eft donc l'effet: ordinaire de l'abtts des 
talens : ils deviennent un poifon entre les mains 
des Frénétiques qui s'en trouvent malheureufe- 
ment pourvus. L'orgueil , l'indépendance , l'en- 
têtement , font tour- à- tour des preftiges qui le* 
aveuglent y & égaré? eux-mêmes par leurs pro- 
pres illufions , ils deviennent un principe d'éga- 
rement & de folie pour les Efprits foibles qui fe 
lailTent entraîner au torrent de leurs faufles idées. 

Le nom de M. Freret eût pu tenir un rang 
auffi illuftre qu'irréprochable parmi nos célèbres 
Littérateurs.. *> Ce Savant connoiflbit , dit l'Au- 
» teur de fon Eloge hiftorique * 9 tous les Ro- 
ts mans & les Théâtres de prefque tous les Peu- 
» pies , comme fi fes Leâures n'avoient jamais 
» eu d'autre objet ... & Ton était furpris de 
» l'entendre raconter les Anecdotes littéraires & 
» politiques du tems par un Homme que les 
r> Grecs , les Romains , les Celtes , les Chinois , 
» les Péruviens auroient pris pour leur Compa- 
ti triote & leur Contemporain «. Que ne bor- 

* 

noit-il là fes travaux ! On pourroit prononcer 



* Mémoires de l'Académie des Ia&riptioas & Belles- 
Lettres» 



fon Nom fans rappeller aux perfonnes fages & 
religieufes celui d'un homme qui a attaqué le 
plus cfcrvertement le Chriftianifme & a fourni le 
plus d'armes aux extravagans Adverfaires qui l'ont 
attaqué après lui, 

FRERON , [ Etie-Catherine ] des Académies 
d'Angers, de Moritauban , de Marfeille , de 
Nancy , d' Art as & des Arcades de Rome , né à 
Quimper en 1 7 1 9. 

Croit-on que* ce Journalifte puiflè trouver au- 
jourd'hui des défenfeurs , après les anathêmes 
lancés contré lut par nos Littérateurs les plus cé- 
lèbres ? Seroit-on bien reçu à dire que perfonne 
n'étoit plus capable de remplacer l'Abbé Des f on* 
nés \ qu'il a autant d'efprit que fon prédéceflènr j 
que les Auteurs Grecs & Latins lui font auiîi fa- 
miliers que ceux du Siècle de Louis XIV\ qu'il 
joint la connoiflànce de plufieurs Langues étran- 
gères au mérite de bien écrire dans la fienne } 
qu*ii eft fupérieur dans l'art && faire Tanalyfe 
d'un Ouvrage & fur-tout d'une Pièce de Théâtre, 
quand il veut s'en donner la peine ? Seroit-il pet? 
mis d'ajouter, que peu de Littérateurs ont le coup* 
d'œil plus jufte pour découvrir les défauts d'uo 
Livre , le ta& plus fin pour en fentir les négli- 
gences & les beautés j qu'il eft le feul des Jour-* 
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italiftes qui relevé les fautes de langage aujour- 
d'hui fl communes , & qui , en matière de ftyle , 
fâche mieux diftinguçf le {impie du bas , le na- 
turel du recherché , le fublime de l'enflure , le 
vrai du faux ? 

Nous nous garderons bien de donner dans de» 
idées àuffi abfurdes , par refpeâ: pour les nou- 
veau* oracles de notre Littérature. C'eft afluré- 
ment fans intérêt & fans reflèntiment qu'ils ont 
avance , M. do foliaire entre autres , que Mai- 
ire Freron n'étoit qu*un Poliffbn , un Sicof hante, 
un Yvrogne , un Ane , un Infecle , une Chenille y 
un Vernùffeaiu En effet , quels autres noms lui 
donner , lorfqu on fait que parmi les cent cin- 
quante volumes qui compofent le \Recueil de font 
Journal , il n'y en a pas un où il n'ait l'audace 
de critiquer nos meilleurs Ecrivains ! Il a beau 
dire que le goût & la gloire des Lertres font in- 
téxeflés à cette févérité \ que les défauts des Au- 
teurs célèbres font beaucoup plus dangereux que 
ceux des Auteurs médiocres qu'on n'eft jamais 
cerné de prendre pour modèles \ qu'il eft eflèntiel \ 
d'arrêter les ufurpations des Tyrans littéraires qui y 
abuïent de leur réputation pour renverfer les loix 
& faire refpe&er jufqu'à leurs écarts»: de pareillçs 
raifons ne fauroient juftifier fes attentats. 

JDe quel . crime de leze-majefté poétique ne 
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s'eft-il pas rendu coupable , par exemple , en 
s'acharnant fans relâche contre M, de Voltaire \ 
A-t-il pu imaginer qu'on a^opteroit fes décifions , 
lorfqu on l'a vu vingt fois s'efforcer de prouver 
que ce premier Poëte de notre nation n'eft pas 
auffi infaillible qu'on le penfe \ que fes Ouvrages 
ne font pas exempts de fautes contre la langue & 
le goût j qu'il a avancé des erreurs & des men- 
fonges; qu'il eft injufte dans prefque toutes fes 
Critiques , indécent Se atroce dans fes Diatribes ; 
que tous fes Opéra font déteftàbles ; que plufieurs 
de fes Comédies n'ont d'autre mérite que celui 
de la verlîfication ; que quelques-unes de fes 
Tragédies fortt médiocres j que fes Hiftoires (oœ 
remplies de-iauflètés , fes Satyres de calomnies , 
fes Romans d'impiétés ? 

Mais ce n'eft encore là qu'un des petits griefs 
de M. Freron. Pour achever de nous convaincre 
de fa folle témérité , il n'a laiffé échapper aucune 
pecafion de fronder les Encyclopédiftes & les 
Philofophes. Quoiqu'il n'ait ceflTé d'entendre dire 
qu'on ne fauroit trop refpe&er des hommes qui 
honorent notre Nation par leur littérature autant 
que par leurs lumières & leurs vertus , il n'a 
pas craint de* les ateufer d'être vindicatifs , in- , 
toiérans , orgueilleux , égoïftes , pleins de mor- 
gue i il leur a reproché de corrompre le goût 

par 
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par des paradoxes & des exemples, les moeuf? 
par des principes qui détruifent tous les fentimena 
& renverfent toute fociété : qui ne fait cepen- 
dant que ce font les plus ardens prédicateurs dp 
' la modération , de la tolérance ; qu'ils n'ouvrent 
la bouche que pour recommander la modeftie 6c 
jamais pour parler d'eux-mêmes j que tous leurs 
Ecrits déppfent en faveur du refpeéfc qu'ils ont 
pour la Religion , la Nation , les Loix & toute* 
cfpece d'autorité? - , 

Le moyen , après cela , que la raifon puifïe être 
de fon côté ! 

La juftice y eft-elle davantage ? Lifez fes feuil- 
les , & vous verrez que M. Diderot qui a tanc 
écrit y tant écrit , n'a pas fait encore un bonLivre ; 
que M. d'Alêtnbert qui a traduit des morceaux de 
.Tacite , n'entend pas le Latin , & que ksMêlanr 
ges de Littérature, fi eftimés de tous lesConnoif*, 
feurs y font écrits avec fécherefle & avec froideur; 
que de tous les Ouvrages de M. Marmontel + 
on ne lit^plus que quelques-uns de fes Contes ; 
que M. Thomas eft moins éloquent que bourfou- 
flé , plus Compilateur & Copifte que Penfeur & 
Original ; que M. Delaharp^ qui a traduit Suer 
tone, a befoin d'étudier encore la langue des 
Céfars \ que les Extraits qu'il fournit au Mercure 
font plus apprêtés que favans , que fon E^oïfmc 
Tome II. E 
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enfin lé feiict d'ibotd iAfupportablè 8c éhfui* 
tidktile* 

Petic-on aVfttwtet dé pareilles inerties , èc âvcft 
le feris commun ? 

Ajetatcms qu'incapable de fentir cômbren fe 
Aeelê de» luâiiètfcfc doit remporte* fur le fiecle du 
^gdôt* il a eu la (implicite de prendre k défenfe 
4âés Corneilles , des Racines , des Cnêèilhks , con- 
*te MM* de Voltaire & de Sawt-Latotiert y cdlfe 
de Def préaux & de J. 2?. Roujfeau cctotré MM# 
JDidtrot s d'Akïrîbtri & Marmonul y qui cepen- 
dant ont évidemment démontré que Puii n'étoit 
pas Poète & que Tautrè ii v étoit ^u*\xtk Verfi- 
ficâteur* 

Après de fi lourd* méprifes , ^ «ttmafc! 
î)e$ éloges prodigués ahx plus milices Littéra- 
teurs j de l'indulgence pour des productions {bi- 
bles , dé l'encens pour des minuties. M. Frerà* 
tiùùs apprend 5 il eft vrai , » qu'il avoir à craîndto 
jt le mécontentement de plufieurs puiflans Mé>- 
35 cènes pleins d'entrailles pour leurs «hers : petits 
» Rimailleurs oii leurs infipides Romanciers, > 
» que fes Amis ont été cent fois le trouver k>rf* 
» qu*il paroiflbit jm Ouvrage nouveau pour l*en- 
v # gager à n'en pas dire du mal , pareeqtie rÂii- 
* tpur éfoit vivement protégé pât tel Prince ou 
*> tel Dite, ou. telle Damé qui fcé tnataquetek 
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» pas d*ehiployer contre fa perfcnne & fbn Jiwit- 
» nal toutes les reflburces du crédit « *. 

Que la philofophie entre dohc dans 1 efprit de 
M- Freron ! Il pourra alors impunément attaquer 
les grands Hommes , donner des brevets d'hon- 
neur aux petits , & en efpérér.un pour lui^mime. 

FRESNAYE, [ Jean Vavqxhuh y fieur nfe la] 
né à Caen , mort en 1620 , ami de Malherbe 
& fon Compatriote. Il s'exerça , comme lui > 
dans la Poéfié , farts avoir les mêmes tatens , & 
n'eut pas par conféqueht les mêmes fuccès. On 
lui doit cependant le premier exemple du mélange 
de la Profe aVec les Vers , genre de tompofitidn 
tout à la foife cdmmode & capable de faire rtaîtte 
l'agrément 6c la variété , quand une plume déli- 
cate fait le manier à propos. H eft lufïi le p&- 
mier qui ait donné des Idylles en hotte làngûfe. 
Le Public doit toujours un tribut de recomtfrit- 
fàxicë à ceux qui lui orit procuré qtteîqtie hoiivfcau 
jplaifîr. II tffen eft pas certainement dans la 
Littérature comme dans la-bfoblefle : PAû- 
teur d'une grande Maifori fcft fctdhiaitertieht tfn 
hotttmfc d*un grand mérité , ; &t xî'eft dé lui qu'on 
le fait gloire de. dater, tandis que c*èft le plils 



* Vùfét V Année Litîi'rain 17J4J tom. 3. 
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fouvenr un Ecrivain obfcur qui eft l'inventeur 
d'une nouvelle Génération poétique ; mais ce 
n'eft pas une raifon pour fe difpenfer de 1'hom- 
mage qu'on doit à fon invention» 

FRESNOY , [ Charles-Mphonfe du ] né à 
Paris 161 1 , mort en 1665. 

Il a réufli dans deux Arts qui exigent des talens 
naturels pour être cultivés avec fuccès. Il fut 
Peintre & Poète , mais fon Poëme de Àrte Gra- 
phica eft moins eftimé que fes Tableaux , qui , 
dit-on, approchent du Titien pour le coloris & 
de Carrachc pour le deffin. Quant à fa touche 
poétique , nous pouvons aflurer qu'elle n'approche 
ni de l'élégance de Virgile ^ ni de la facilité 
SHorace j elle eft fouvent vigoureufe , mais 
^prefque toujours féche & dure* Ses Vers font 
remplis de termes techniques qui en rendent la 
le&ure pénible* Ses préceptes font trop détaillés y 
trop entafles les uns fur les autres \ il auroit da 
les entremêler de plus d'images , multiplier plus 
qu'il n'a fait les leçons applicables à tous les Arts y 
& par-là il auroit rendu fon Ouvrage auffi agréa- 
ble qu'il eft utile j il femble qu'il n'ait voulu 
écrire que pour les Artiftes , fans s'embarraflèr 
des Amateurs. N'eût-il pas mieux fait d'écrire et* 
profe , ou au moins de jokidfe l'agréable à l'utile 
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puifqu'il écrit en vers ? La Poéfie ne vit qut^Ti- 
mages Se d'ornemens , & tout ce qui en eft dé- 
pourvu ne fauroit être appelle Pôëme. Seroit-il 
vrai que , comme Ta voulu faire entendre M. 
Clément , que VArt de feindre ne puiflè jamais 
faire le fujet d'an bon Pocme didaâique ? Nous 
n'avons garde de le penfer > comme on peut 1* 
voir dans l'article Marfy , où nous tacherons de 
prouver le contraire. 

Au refte , le Pocme de Dufrefnoy nous paroît 
eftimable malgré tous fes défauts. Les préceptes 
en font toujours judicieux , toujours fondés fut 
la nature ; ils font le fruit de trente ans d'expé- 
rience dans l'Art qui en eft l'objet. Le ftyle ; 
quoique peu élégant eft aflêz corred j il eft dans 
le vrai genre de la Poéfie didactique , & a ua 
cara&ète marqué Se toujours foutenu* 

« 

FRESNY 5 [ Charles Ri viere du ] Valet-de- 
Chambre de Louis XI F' Se Controlleur de fes 
Jardins $ né à Paris en 1648 , mort dans la même 
ville en 1714. 

Un goût univerfel pour les Beaux-arts ^ dtàs 
talens pour les cultiver avec fuccès , doivent le 
faire regarder comme un de ces génies heureux 
propre à faire admirer les rieheflfes de la nature» 
la Mufique , le Deflfein j, la Peinture , l'Archi^ 

E iij 
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teém xo , li Pocfie, ont exercé tour-à-tour fon a£& 
vite ; le* Belles-Lettres & fur-tout la Poéfie co-» 
Àaique paraient cependant avoir eu la préférence* 
." La plupart de fes Comédies offrent des çarac* 
tèjœs neufs, peints avec finefle & parfaitement 
fciltenus. Son Dialogue eft jafte & concis , le 
comique de (qs Betfonnages efl pris dans la 
penfée , quelquefois d^ns. la limaçon > non dans 
des jeux de mots ou de froides faillies 9 reffburcq 
ordinaire des Auteurs médiocres. Ses portraits 
tirent leur principal agrément de la Critique & 
jtoto pas de la Satyre , comme ceux de quelques 
Ppçtçs comiques qui font venus après lui. Avec 
foute* ces parties eftimables , fes Pièces manquent 
en général par l'intrigue , Se fes dénoupmens ne 
répondent pas au jeu & à la vivacité des Scènes. 
Regnard , dit-on , lui doip fon Joueyr* Quoi qu'il 
en foit , quand Dufrefny voulut faire repréfenter 
le fien , il n'étoit plus tems ; celui de Regnard 
6*étoit emparé des fuffrages y & c'eft ce qui acheva 
de brouiller irréconciliablement ces deux Auteurs. 
Louis XIV honora toute fa vie Dufrefny 
d'une bienveillance particulière & le combla de 
fcienfai» fans pouvoir jamais l'enrichir. Dufrefny 
«voit deux paffions qui dévoroienc tout , l'amour 
et la table & celui des femmes. Un homme de 
ce caraâcre fembloit ne devoir jamais fe fixer * 



cependant il fe maria deux fois. En fécondes 
goces i) çpppfa fa BjaachiiTeufe pour s'acquitter 
de ce qu'il Joi devoir* M* Iç Sage raconte ainfi c% 
trait d#i$ fon PiahU Bçitçnx. $ Je veux envoyer- 
s» aux Petite? Maifons un viçux Garçon de b°pn% 
« famille , lequel n'a pas plutpj; un duçat quHl 1$ 
s» dçpenfè , ôç qui ne pouvant fe pafler d'efpec^ 
v eft cap?blç de tout £ûrç, pour eii ^voijv \i y 4* 
s? quinze jours que fa Blanchiflèufe , à qui i} de*-, 
m voit trente piûoles , vint les lui demander , en 
« di&nf quelle en gvoit befbin pour fp marier 
n \ un Yalet-de-Çlwnbre qui la reçhercbpit. Tifc 
» as djp^ç d'autre argent , lui dit-il t f af o$ diablq 
» eft feyafet-de^Chambre qui you4 r a dçysoir çon 
* mari poijr trente piftole$ ! fté > mai? , répçndit^ 
r> elle , j'ai encore outre cela deux cents 4^^* 
» Deux cents ducats , répliqua-t-ii avec émotion K 
»> mal pefte , tp rç'aç q&'4 me les dpgnpr i fpçi ^ 
» jç |*cppiffe fc nou? YQ#à qwiwe à quitte j 3c 1* 
t» Blanchiflèufe eft devenue fa femme *e 

Pufrcpiy ^ fWVfliJié' ayffi «î Mefçu^ijde 
Fraise, tes yçlvunes fgii ibnt jdf ■ lui fovucmjljf pfc 
<fc ces trw d'^F^ fc.^jWCTW? quHlfa¥oi% 
répare d*>* pu$çs fes . pr^^ç^. Qn a $?** 
q«3e de lui <U$Jmnfemins féft*HX & Ï^Wi 

qw «sent 4am k mu ktsHflPsp <k %<£s Çfi 

E iv 
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qu'on lit encore aujourd'hui avec plaifîr. II y In- 
troduit un Siamois pour y faire une critique 
agréable de nos mœurs & de nos ufages. C'eft 
vraifemblablemefit dans cette ingénieufe produc- 
tion qu'on a puifé l'idée des Lettres Perfannes , 
dès Lettres Turques , des Lettres Chinoifes , &c. 
mats les Imitateurs , quoique ingénieux 8c pro- 
fends, n'ont pas été aufli fages & aùfli réfervés 
que lui, 

'• FRONTEAU , [ Jean ] Chanoine Régulier 
«ie'Ste. Geneviève , Chancelier de l'Univerfité de 
Paris , hé à Angers en 1 6 1 4 , mort en 1 66 1. 

Il favoit , dit-on , neuf langues , & fes Ou- 
vragés nous apprennent qu'il ne favoit pas la - 
fiaine* - 

*•••■'■ 

, HJRET1ERE , [Antoine] Abbé de ChaKvoy/ 
ce l'Académie Françaife, né à Paris enj^zo / 
mort en t6$$. 

•-'il fut exclu de V Académie pareéqu'on Faccufa 
Savoir profité dû mvaiF de fes Confrères pour 
jpbmpofer le Dictionnaire univerfel qui porte fon 
nom. Il y eut un procès intenté pouf des mots* : 
furttUrc défendit fa Càufe avec vivacité ,- & les 
in/uces qiiil ajouta ^ux rayons ta lui firent perdre* • 
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Cet Ouvrage . fat néanmoins donné au Public* 
quelques années après fa mort , & eut même* 
plufieurs Editions y on pouvoit le regarder comme 
le meilleur en ce genre avant que ie-D&ionnaitè 
de Trévoux eut paru. Il faut remarquer au fujec 
de celui-ci , qu'à force d'avoir cherché à l'enrP 
chir , on l'a tellement furchargé d'exemples & 
augmenté de volumes , qu'on en a rendu l'ufage 
auffi diificileque l'acquifition couteufé. L'Abrégé 
qu'on en a donn£ , a un autre inconvénient } il eft 
trop fuccint & trop dépourvu d'autorités. Dans 
les Ouvrages d'utilité publique , il n eft pas 
moins eflfentièl d'éviter une amplification ambi- 
tieufe , qu'une -abbtéviation famélique. 

Furcticrc eft encore connu par/le Roman Bour- 
geois , produâion burlefque «qui pourroit être 
agréable , fi le Roman comique de Scarron n'en 
effaçoit la plaifanterie. 

ÏUZELLIER , [ Louis } né à Paris , mort en 
1752 , Pocte médiocre qui a fucceifivement tra- 
vaillé pour les trois Théâtres avec plus de facilité 
que de génie» De toutes les Pièces qu'il a corn- 
jpofées , il n'y en a guères que trois ou quatre 
qui aient eu des fuccès durables. Momus Fa- 
bulïjlc y Comédie en un a&e & en profe , eut 
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trente Tbprêfen»Bofw, On Çât que est» pièce, 
eft une critique ingénieufe des fables 4« & AfpK e .. 
L*s «Mitres pièces de PifQiUty quj qnt réuffi , fpnt 
fcr le TH&re d? l'Qpén* , p» J'en (tourne encer* 

Jp Çfrncvçi fa Pwtyffe ôc fe .Fft« Gffcquts 
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Vï A G O N » [ François ] Priçur de Bailla» i 
né à Lyon en 1 666 » mort en 1 7 1 5 , Verûfi çateqç 
fatyriqq^ qu'on furapmma le Pocte «£*« /^ r ^, 
& qui aurok eu . befoin d'en emplpyer pouj 
adoucir l'âcreté & relever la platitude de fes 
Satyres. Ce genre de compoficion ceflè d'être 
excufable quand la bile & la grofliéreté y régnent^ 
& l'on fe rend jugement odieux en difant di| maf 
des autres , quand la manière de le dire fournie 

des armes légitimes contre foi. 

« -. * 

Oq peut k Pefescafiq pardonner I3 Satyflo , . .• . 

IJ joignit Tgrt de pUirç an malheur de m<4iç e * 
Le miel que cette Abeille avoit tiré des fleurs , 
Pouvoit de fa piqvure adoucir les douleurs *. 

M^s Gaccn & tous fes Imitateurs nç doÎY^ft 
attendre que l'indignation ou pour nueux d*F$ 
le mépris putyk. SQtiHemïw wmgéffc i|n Qu- 
yrage pitoyable où Ton trouve bçaiiçpttp 4'ifl}H* 

fes & pas «ne pwtës* Il y f»% m ft$$*M à A* 

jiforite Hçiidçrt d'èf r « AYçugle» p* qw # «m* 



m«»m*w^» 



* Di&oursfar TEnyi*, parM.de Voltaire* 
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atrocité. M. de Voltaire a fouVent reproché à fes 
Adverfaires leur naiffance , leur état , leur peu de 
fortune , comme fi on étoit fait pour avoir raifon 
parcequ'on fera plus riche > plus accrédité , plus 
noble ; la Critique a fes bornes , & tout ce qui 
ne contribue pas à prouver la bonté d*uhe caufe 
la décrédite nécessairement. VHomere vengé 
donna lieu à cette Epigramme. 

Envain .des fîecles triomphant , 
De l'Univers entier Homère eut le fufFrage ; . . 
t.e plus honteux revers l'attendoit dans notre âge , 

Houdart l'attaque & Gacon le défend. 

Gacon a fait aufli \mÀnth-RouJ]eau qui ne vaut 
pas mieux que tout ce qu'on a écrit contre ce 
grand Poëte. Il eft honteux pour ceux qui ont ofé 
l'attaquer de fe trouver en fi mauvaife compagnie. 

GAICHÎEZ , [ Jean ] Oratorien , de l'Aca- 
démie de Soiflbiis , mort i Paris en 1 7 3 1 , âgé 
de 8 j ans. 

Cet Auteur a peu écrit 5 & n'a pas même mis 
fdri nom à fes Ouvrages. Cette attention ne peut 
être que le; fruit dune timidité exceffive ou d'une 
trôë-grande modeffie. A en juger par fon Livre 
de Maximes fur.UMiniflere de la Chaire* il 
pouvoir fe montrer au grand jour. .On ne faurok 
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trop defirer que cet Ouvrage fut plus connu j 
c'eft ce que nous avons de plus fenfé & de mieux 
écrit fur cette partie de l'Art oratoire. Dans fi 
nailTance on l'attribua à Majfdlon , qui prouva 
qu'il n'en étoit pas l'Auteur par les grands éloges 
qu'il lui donna, éloges que cet Ouvrage obtien- 
dra toujours , de la part d'un Leéteur judicieux , 
par la folidité des préceptes , la profondeur des 
réflexions , l'énergie & la précifion du ftyle. 

GAILLARD, [Gabriel- Henri'] Avocat au 
Parlement , de PAcadémie Françoife & de celle 
des Infcriptions , né à Soifïbns en 1 7... , Littéra-* 
teur eftimable , moins célèbre que plufieurs de 
fes Confrères de PAcadémie , quoiqu'il leur foie 
fupérieur par fes talens & le mérite de fes Ou-» 
vrages. lia cultivé avec'fuccès différentes bran- 
ches de la Littérature , & fes productions , foie 
didactiques , foit hiftpriques , foit morales , an- 
noncent en général PHopme inftruit en état 
cPinftruire les autres , l'Ecrivain noble , élégant 
& fage , le Philofophe éclairé qui connoît les 
hommes & fait peindre les vices & les vertus 
avec les couleurs qui leur font propres. Ce n'eft 
pas à dire pour cela qu'il foit exempt de défauts , 
nuis ceux qu'on peut lui reprocher font rachetés 
par plufieurs bonnes qualités qui le difliuguent 
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kvantâgeùfement du cottntiun des Littérateurs. Il 
y a des mdrceaukdahs fes Mélanges littéraires 8c 
dans fohHiftôite àe François I, qui fetoient hon- 
ïieur à nos meilleurs Ecrivains. Nous ne parlerons 
point de fâ Rhétorique , ni de & Poétique à l'ufagè 
des Dames , Ouvrages où il s'eft montré bien au- 
deflbus de lui-riièîiie. Nous dirohs feulement que 
Tes Obfervatiôns en rtiatietè de littérature font en 
général d'uh Homme de goût > mais qu'il eft à 
propos de ne pas en adopter toutes les idées. 
Quant a fes petites Poéfies , elles ne feroient pas 
inférieures à fa fcrofe , fi les apoftrophes & les 
exclamations n'y étoieiit pas trop fréquentes, fi 
le ftyle en étoit aufli doux & auffi moelleux , que 
la verfification en eft harmonieufe & ferrée. 

GALLÀND , [ Antoine ] né dans la Picardie 
en 1 646 , mort eh 1715. 

La tradu&ion des mille &' une Nuits , eft le 
fruit de fa connoiflance dans les langues Orien- 
taies. Ces Contes, faits pour amufer des enfants, 
n ont pas. ïaiflTé de faire une grande fortune par 
l'amour que tous les hommes ont pour le mer- 
veilleux , & par les traits de fécondité qui carac- 
térifent l'imagination arabefque. En général ils 
font mal écrits éc infipiaes ; 8c cependant la lec- 
ture n'en a pas été inutile à plufieurs Gens de 



Lettres : lés urti y ont puifé le fujet d'ilhô Co- 
médie cm d'un Opéra comique } les autres le fa- 
jet d'une Fable , d'un Conte , d'une Nouvelle <Hi 
d'un Roman. Les Contes des deux premiers vou- 
lûmes commençaient tous par ces mots * Ma 
ckere Sœur * fi vous ne dorme\ pas ,- faites- itou* 
un de ces beaux Contes que vous/ave^. Des Jeu- 
nes-gens ennuyés de cette éternelle répétition , eh 
firent une critique , où k plume n'entra pour 
tien de qui corrigea l'Auteur» Us allèrent une 
nuit d'hiver frapper & la porte de M. Galland 9 
qui courut en chemife à k fenêtre pour favoir ce 
qu'oh demandoit} après l'avoir laiiïe fe morfondre 
pendant quelque tems > en lui demandant toujours 
s'il étoit M. Galland lui-même , Auteut dés 
Mille & une Nuits \ M. GaHand , lui dirent-ils , 
fi vous ne dormeç pas , faites-hous un de tes 
beaux Contes que vous fave^ 

A combien de nos Auteurs île ftroit-pn jte 
en droit de dire-, dormt\ & ne nous faites point 
de Contes ? 

GAMACHES , [ Etienne-Simon ] Chanoine 
Régulier de Sainte-Croix de la Bretonnerie , de 
l'Académie des Sciences , né àMeulari en i<?7i : , 
ihort à Paris en ty^é. On peut lire ^vec fruit 
quelques-uns de £es ouvrages de Phyfique , de 
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littérature ,& de Morale, car il s'eft également 
exercé dans lés Sciences & dans les Belles-Let- 
très. Ses Dijfertations littcmircs & philofophi- 
ques ont tout à la fois le mérite de la réflexion 
& celui d'être écrites avec clarté & précifion , 
quoique avec trop de fubtilité quelquefois. 
Celle qui regarde les Agrémens du Langage fait 
fur-tout honneur à fa fagacité & à fon goût : il 
eft vrai qu'on n'y trouve rien , ,ou prefque rien 
de nouveau } mais c'eft beaucoup de. s'attacher 
aux vérités connues , de les développer & de les 
mettre à la portée de tous les Efprits. On pré- 
férera toujours la raifon fage & circonfpe&e , à 
cette folle raifon qui s'égare en courant, après la 
nouveauté qui ne peut être qu'un travers, de^ 
puis que les notions du goût & de la langue font 
fixées. Il y a de fort bonnes chofes dans fon 
Syjlême du Cœur j on y defireroit un peu moins 
de réflexions , qui pour la plupart font plus fub- 
tiles que naturelles & profondes. 

GARASSE , [ François ] Jéfuite , né à An- 
goulême , mort en 1631 , âgé de 46 ans. 

Le nom de cet Auteur eft devenu une injure. Il 
s'eft rendu véritablement méprifable par l'abus 
qu'il a fait- de fon efprit , de fon imagination & 
de fa vivacité toujours dépourvue de goût & de 

jugement. 
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jugement. Ceux de fes Contemporains qui lui 
déplurent , furent inondés d'un déluge de grof- 
fieretés les plus indécentes & les plus plates. Son 
Livre de Recherches des Recherches d'Etienne 
Pafquier , peut être regardé comme les archives 
où M. de Voltaire a puifé les injures qu'il a pro- 
diguées à tant d'Ecrivains. Il y a cependant cette 
différence entre lui 8c GaraJJe , c'eft que celui-ci 
fe bornoit à dire que fes adverfaires étoient des 
impies j des athées , des ânes * des focs par bémol 3 
des fots par bequarre 3 des fots à la plus haute 
gamme * & que M. de Voltaire a traité les liens 
non-feulement d'ânes & de fots ,mais de Cro- 
. cants , de Cuijlres j de Marauts j de Frippons 3 
d'Yvrognes , detSodomites., de Sce'le'rats > & Au- 
teurs mourant de honte & de faim. Chaque Siècle 
a donc fa nuance \ Garaffe étoit un déclamateur 
burlefque, comment nommera-t-on fon imù$* 

* * 

teur & enchérifïèur ? 

< 

GARDEIN DE VILLE-MÀIRE . [ N. ] 

Charles I j Roi d'Angleterre > la mort de Tha- 
mas-Koulh-Kan , Tragédies qui n'en ont que le 
nom & la jime , font deus titres pour être jufte- 
ment placé parmi jios plus, mauvais Poètes. Sa 
Critique de Denis U Tiran '^ d'Ari/lomene 8c de 
Çléopatrc , annonce un Auteur qui fe. connoi t 
Tome IL " F : ' 
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très-bien en mauvaifes Pièces , mais qui ne &k 
ni rendre fes'penfées, ni bien écrire. Àufficè 
ii* eft point à cette Critique qu'il faut attribuer 1* 
ïnort de ces trois Tragédies de M* MatmonuL 

i. GÀRNffiR y [ Robert ] Poète François, 
né à la Ferté-Bernard au Maine en 1 5 34 y mort 
au Mans eft 1590. 

Il développa dans Fart de la Tragédie ce ejue ]o- 
délie fon prédécefîètir n'avôit fait qu'ébaucher y 
c eft-a-dire que fes Tragédies eurent une forme 
plus ajuftée aux régies qu'on obferve aujourd'hui* 
Sa Bradamantt eut uh fuccès prodigieux > tant 
fcii commençoit alors à fe fenrir entraîner ver* 
le vrai goût. Il donna cette Pi&e fous le nom 
de Tragi^Comédie y qu'on ne connoiiïbit pas en* 
core en France y & qui ne convenoit point à cette 
Tragédie où il» n'y avoit tien de comique- » La 
n preflè étoit alors fi grande aux Spe&acles > dit 
n M v l'Abbé de Mervejîn > que l'on fit venir 
» une troupe des meilleurs Comédiens d'Italie 1 
s» elle trouva beaucoup de difficulté à fon établif- 
a> feriieht. Le Roi lui avoit accordé des Lettres- 
» Patentes ; mais le Parlement refufa plus d'unfe 
» fois de îes entègiftrer. Cet augufte? Sénar : , 
n cômpofé de tant dé Gferis éclairés , lie faifoît 
Vpèïïf- être pas réfteddff' «Jeté àixis Uxïe viA, 
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» comme Paris , donc la magnificence attire tou* 
» tes les Nations de l'Europe , on doit tolérer ce* 
» Speéfcacles , qui amufent. les Jeunes * gens & 
a modèrent en eux l'ardeur des plaifirs illicites 
» où infailliblement, l'oifiveté les entraîne* Ld 
» Roi s'expliqua en faveur de ces Comédiens j 
« ils jouèrent en public & fe confofniëfent au 
» Théâtre François » qui ne jfotfffroit rien de li«* 
» bertin ni d'obfcène cc ; 

On remarque, dans la verfificarion de Garnier 
une grande facilité , & fes Tragédies au nombre 
de neuf , offrent quelques morceaux qui fe font 
lire encore avec plaifir. La lecture en a fans doute 
plu à piufieuré de nos Portes tragiques , puifqn' ils 
ii ont pas craint d'en prendre les idées , & quel- 
quefois de fe borner feulement à en rajeunir le* 
etpreffiom. 

ri Les premiers cflàis de la Mufe de Garnier fu-> 
lent couronnés dans les Jeux Floraux , qui foti* 
tinrent long-tems l'honneur de notre Poëfïe Si 

1. 1 qui furent érigés en Académie en 1694 , foiis U 

« vl prote&ion de M* le Chancelier, 

?d 2 * GARNIER, [Jean] Jéfitite , né à Pari* 
Jcn lit & , mort à Bologne eau «581 , plus Théo-* 
J logien qu'Homme de Lettres , niais à qui l'on eft 
devabfe de piufieurs Ouvrages propres à fervir 
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à l'Hiftoire Ëccléfiaftique j tel eft , entre autres J 
fon Journal des Papes , entichi de Notes curieu- 
fes & de trois Diflèrtations favantes. Il y aurait 
de l'injuftice à déprifer un ttavail capable d'en 
épargner aux autres Auteurs. 

3. G ARMER , [N.] Abbé, ProfefTeur d'Hé- 
îtteu au Collège Royal > de l'Académie des Inf- 
«iptions & Belles-Lettres. 

Succefleur de deux habiles Ecrivains dans la 
compofition de VHiJioire de France , il feroit 
digne de marcher à côté d'eux , s'il fe fût un peu 
moins écarté de leur plan & qu'il eût mis un* peu 
plus de chaleur dans fon ftyle. On ne fauroit 
difeonvenir qu'il n'ait beaucoup de mérite j il 
écrit avec noblelïè & fouvent avec élégance , il a 
l'art de préfenter les faits d'une manière intérêt- 
fante j on voit qu'il eft plein de fagacité dans la 
Critique , judicieux & quelquefois profond dans 
fes Réflexions , toujours vrai dans fes Récits. 
Mais qu'il nous foït permis dobferver que les 
Mœurs de la Nation , l'état des Arts & des Scien- 
ces , les ufages des différentes claflês de Citoyens, 
devenus fi intéreflàns fous la plume de MM. Veli 
& Villaret font tr*p négligés par le Continua- 
teur. C'eft par-là que fes Prédéceflèurs s'étoient 
écartés du plan fuivi par tous ceux qui ont écrit. 
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f Hlftoïre de France. M. l'Abbé VcR avoir très- 
fagemènt fenti que l'hiftoire d'un Peuple ne fe 
borne pas à l'hiftoire des Rois , que le Tableau 
de ce qu'il a été dans l'ordre moral & civil efl: 
pour le moins suffi piquant , aux yeux d'un Lec- 
teur avide & éclairé x que celui des révolutions 
de fon Gouvernement. M» Villartt a fuivi la 
route de fon modèle , & l'on a, lieu d'être étonné 
que M. l'Abbé Garnitr s'en foit écarté pour renr* 
crer dans celte de nos autres Hiftoriens* 

Un autre défaut qu'on peut lui reprocher i 
ceft trop de timidité dans le récit, & trop peu 
de cette abqpdance hiftorique , fi nous pouvons 
nous fervir de ce terme , qui facilite la marche de 
l'Hiftorien & lui donne de la facilité. » Un 
*> Homme qui écrit l'Hiftoire , dit M. de Fénclon * 
*» doit en embraflèr & en pofféder toutes les par- 
i> ries \ U doit la voir toute entière > comme 
s> d'une feule vue. Il faut en montrer l'unité & 
» tirer pour ainfi dire d'une feule fource tous les 
» principaux événemens qui en dépendent» Il 
3y faut choifir fur vingt endroits celui où un fait 
*> fora Iç mieux placé pour répandre la lumière 
*> fur tous les autres^ Souvent un fait montré 
*> par avance §c de loin , débrouille ce qui le 
#9 préparé ; fbuvent un autre fait fera mieux dans 
»ÎQïï jour étant jJlacé en arrière «. 

V iij 
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A ces défauts près , M. l'Abbé Garnier noua 
paraît digne d'être avantageufement placé dans 
la claflTe de nos bons Hiftoriens. 11 avoit déjà 
mérité un rang diftingué parmi les Littérateurs 
-par un Ouvrage qui a pour titre t Homme de Lt& 
très. Des vues excellentes , beaucoup de cpnnoif- 
fance dans la Littérature ancienne & moderne > 
étrangère & nationale , dans la Morale & la 
Politique, prouvent que l'Auteur a fçu bien choi- 
fir la matière de fes le&ures , qu'il les a très-bien 
x&gérées & en a tiré un grand parti. Son Traité 
de l'origine du Gouvernement François , eft dans 
un autre genre ; il 4 le ton de la DifTertation > 
mais l'érudition n'y marche qu'accompagnée de 
l'éloquence & du raifonnemént. 

GAUCHAT , f Gabriel] Abbé de St. Jean 
de Falaife , de l'Académie de Ville- Franche , né 
en Bourgogne en 1709. 

Les Ouvrages qu'on a de lui pour la défenfe 
4e la, Religion contre les Incrédules , réunifient à 
la folidité des raifonnemens une touche de licté- 
tature qui leur donne un nouveau prix. Il a fçu 
«n écarter cet appareil de Théologie fcholaftique 
qui éloigne & décourage le Le&eur , & y a mêlé 
par intervalles une ironie fine , très-propre i 
faire fendr le ridicule de fes a^Yerfaires* Le ftyk 
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e» eft net , facile Se plein de décçnce ; il n'y 
manque qu'un peu plus de nobleflè & de precifioru 

GAUMIN , [ Gilbert ] Confeiller d'Etat , né 
a Moulins en [Bourbonnois en 1 5 47 , mort eut 

Outre, le mérite de la capacité néceflaire à (a 
place 3 il avoir encore le goût des Lettres , Se 
des talens propres i s'y diftinguer. Il eft beau- 
coup queftion de lui dans Ménage Se dans Guy* 
Patin où Ton rapporte plufieurs de ies poé-« 
£es latines qui font regretter qu'on n en ait paç 
formé un recufiL U excelloit fur -tout dans FE- 
pigramme. 

Gaumin étoit encore un des Efprits agréables 
& des beaux difeurs de fon tems. Le Luxem- 
bourg étoit ordinairement le Lycée où il alloiç 
débiter fes nouvelles. Comme il racontoit avec 
^autant d'aifance que d'intérêt , l'Auditoire qyj 
ft raflèmbloit autour de lui étoit toujours très-? 
nombreux. Un jour qu'il voulut faire retirer un 
laquais qui l'écoutoit , celui-ci lui répondit , 
JMonJuur , je retient place ici pour mon maître* » 

1GAUTIER, [Jean-Baptijle] Abbé, né * 
lauriers dw$ le Diocèfe d'Evrçux eji 1^85 # 
Ç&&&; à Paris en 175^ 

î ir 
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11 paflà fa vie à écrire contre les incrédules & 
les Jéfuites , mais fes ouvrages mouroient à me- 
fure qu'ils voy oient le jour. 11 fut long-tems at- 
taché à M. de Colbert , évêque de Montpellier, 
dont il faifoit , dit-on , les mandemens. Il y a 
apparence que la fermentation de fa bile étoit 
le véhicule ordinaire qui enflammoit fon génie ; 
fes Critiques des Lettres Perfannes & de l'eflài de 
Pope fur l'homme , en font la preuve ^ le fiel & 
les déclamations contre les Philofophes y abon- 
dent. Ce n'eft pas ainfi qu'on doit réfuter de pa- 
reils adverfaires ; fi on n'a pas le talent de la 
plaifanterie , il faut du moins avoir le langage 
de l'honnêteté & de la raifon, 

GAYOT DE PITAVAL , [ François ] Avo- 
cat, né à Lyon en 1675 , mort en 174$. 

Pour fe dédommager du peu de fuccès de fon 
éloquence au Barreau , & réparer les débris de 
fa fortune qui étoit médiocre , il prit le parti de 
fe mettre aux gages d'un Libraire , & publia vo- 
lume fur volume , ce qui n'eft pas le moyen de 
faire de bons Ouvrages, Auffi ceux de Gayot de 
Pitaval ne font-ils que des compilations indi- 
geftês & mal écrites. Le feul qui foit connu , par 
l'intérêt des matières , eft celui qui a pour titre , 
Cau/cs cékbrcs , en 2© vol. in-12. Cette collecr 
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don feroit intérefTante fi un amas trop confus de 
matériaux jettes au hazard , fans choix & ianj 
difcernement , fi la fadeur , l'inégalité , l'incor- 
rection & la platitude du ftyle , n étoient capa- 
bles de fatiguer le Le&eur le plus avide & le 
plus curieux. 

Nous n ignorons pas que M. Garfauh a réduit 
cet Ouvrage énorme en un feul volume fous le 
âne de Faits des caufes célèbres & intérejjantes. 
Mais celui-ci eft tombé dans l'extrémité oppofée; 
il n'a fait qu'un fquelette , & d'ailleurs fon ftyle 
eft auifî rampant que celui de Pu aval. 

GAZON DOURXIGNÉ , [Sébajlien-Marie ] 
né à Quimper en 17,.. « 

Ce qu'il a fait de meilleur , ce font fes Let- 
tres critiques fur quelques Tragédies modernes. 
Le difcernement , le goût , la bonne Littérature 
fe font fentir dans ces petits ouvrages polémi- 
ques , que l'enrhoufiafme du Public pour de mau- 
vaifes Pièces de Théâtre n'empêche que trop fou- 
vent de goûter. On eft fâché qu'après avoir fi 
bien fait valoir les Régies , M« Ga^on ait donné 
{on Al\ate ou le préjugé détruit. Cette petite Co- 
médie en un aâe & en verj n'a point été repré- 
sentée & ne méritoit pas non plus d'être impri- 
mée. 



Cet Auteur s'eft encore exercé dans YHêtoïdt 
où fes fuccès ont été médiocres. On peut pardonr 
*icr au Public de ne pas toujours bien accueillir 
<e genre de Poé£e lugubre , fruit ordinaire des 
vapeurs & très-propre £ en donner. 

. GEDOYN , [ Nkàfa ] Abbé de Notre-Dame 
ide Beaugenci , de TAcadétnie JFrançoife & de 
celle des Infcriptions , né à Orléans en .1 66 j ., 
jnort en 1744* 

La Préface qu'il a inifè à U tête de fon excel- 
lente Tradu&ion de QuintUicn , prouve qu'il étpit 
en état de produire par lui-même. U y préfente 
fLYec capacité les plus beaux traits de l'éloquence , 
en découvrant en même tems les caufes de fa cot- 
niption chez ks Romains. Dans Iç cours de l'ou- 
vrage on remarque partout un Traducteur habile 
qui fans être efclave de fon original >* en offre le 
véritable fens embelli par les grâces d'un efprit 
«ufli élégant qu'éclairé^ ce qui en rendra tou- 
jours la teéfcure utile aux jeunes gens qui vou- 
dront fe former des idées faines fur l'éloquence 
te connaître les vrais principes du bon goût. 

CENEST , [ CtyrUsrClaudc ] Abbé de Sr. 
VUmer , de l'Académie Françoife , né à . Paris 
en 163 5 , mort en 1719 , étoit un des beaux Ef- 



prïts de le Cour de Madame la Duchefïe du 
Maine. Ses vers pquvoient être agréables pour la 
Société qui en avoit fourni le fujet , mais on n'au- 
roit pas dû les rendre publics ; on n'en peut fou- 
tenir la le&ure. Sa Tragédie de Pénélope eft au* 
jourd'hui le feul de Tes ouvrages dont on con T 
ferve le fouvenir. Cette Pièce fut jouée pour la 
première fois çn 1684 fur le Théâtre de Guéné- 
gaud & eut huit repréfentations. Elle eut plus de 
(hecès à la reprife en 1703 j elle fut encore mieux 
accueillie , quand on la redonna en 17(1; 8t 
en 1745 elle eut un fuccès plus grand que tous 
ceux qu elle avoit déjà eu , ce qui feroit croire 
. qu'il eft beaucoup de Pièces qu on ne joue pluf 
qui auroient peut-être aufli du fuccès , furtout à 
préfent où la difette fait tout accueillir avec tant 
d'indulgence. 

Nous remarquerons au fujet de cette Tra* 
gédie que M. Bqffuce qui , comme tout le 
monde fait , a écrit contre le Théâtre, la trouvoit 
fi remplie de fentimens de vertu , qu'il témoigna 
qu'il ne balanceroit pas d'approuver lui-même le 
Ipeébcle , fi Ton y donnoit toujours des Pièces 
auflî épurées. L*illuftre évêque dé Meaux n avoit 
certainement en vue que le fonds du fujet Se les 
mœurs des perfonnages , car il étoit trop connoit 
feur pour l'admirer du e&té du ftyle qui e$ par- 
tout foible ôc profaïque* 
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GENNES , £ Pierre de ] Avocat au Parlement 
de Paris , mort en 1759* 

m 

. On voit par la le&ure de fes Mémoires qu'il 
avoir la pénétration néceflàire pour faifir cous les 
points d'une affaire & fart plus néceflàire encore 
de les réduire a un feul fans obfcurité. Son ftyle 
t tantôt noble x tantôt badin eft toujours analogue 
au fujet ; fa didfcion eft naturelle , exa&eV élé- 
gante. On peut juger, gar ce que cet Avocat nous 
a laifle, qu'il avoit du goût & s'étoit formé fur de 
bons modèles , mérite qui manque à plufieurs de 
les confrères dont les talens auraient befoin d'un 
peu plus de correction* 

GEOFFROY ? . [ Jean-Baptijlc ] ci-devant Je- 
fuite , ancien Profeflèur de Rhétorique au Col- 
lège de Louis le Grand , de l'Académie de Caen, 
né à Charoles en Bourgogne en 1706. 

Les produétions qu on a de cet Auteur , pouf 
être relatives aux devoirs de la place qu'il a occu- 
pée , n'en font pas moins propres à être goûtéesr 
de tous les fàges Littérateurs , par la chaleur & 
Téloquence qu'il a fu y répandre. Il a furtout un 
Difcours ktin très-bien penfé & très-bien écrit 
&à il examine dans quelle clafle de Citoyens on 
ihit placer un Homme de Lettres , & où il 
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décide ainfi très-fagement la queftion : S'il ejl 
honnête homme ^ parmi les meilleurs ; s'il ejl cor- 
rompu y parmi les plus dangereux. L'Oraifon fu- 
nèbre de M. le Dauphin qull publia en Province, 
nous a paru l'emporter fur prefque toutes celles 
qu'on a débitées à Paris , par le cara&èere bien 
choifi de fon Héros , caractère préfenté avec un 
intérêt qui femble ne rien devoir aux fentimens 
de toute la France , pour l'augufte Prince dont 
elle a xeflènti fi vivement la perte. 

i. GERVA1SE , [ Nicolas ] Abbé, né à Pa- 
ris, mort en 1749. 

A Tâge de vingt-deux ans il publia YHifioire 
naturelle & politique du Royaume de Siam qu'il 
compofa a Siam même , où il avôit été conduit 
fort jeune par des Millionnaires dé la Congréga- 
tion de Su Vincent de Paule. Quelques années 
après on vit paroître la Relation hifiorique du 
Royaume de Macacar* Ces àexix. Ouvrages ren- 
ferment des choies curieufes & qui paroiflènt 
exaâes , mais le ftyle en eft foible & incoxredh 
La meilleure production de l'Abbé Gervaife eft 
ÏHiftoire de Boëce , Sénateur Romain j avec l'A- 
nalyje des Ecrits qui nous refient de ce Philo- 
fophe. On y remarque une critique faine & judi- 
cieufe qui fait honneur à fes lumières èc à fou 
goût* 
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de l'Univerfîté , ProfefTeut de Rhétorique an 
Collège Mazarin , parent du précédent , né , 
comme lui , à Aix en 1661 , mort en 1741. 

Celui-ci ^ft plus connu dans la Littérature , & a 
acquis plus de droits fur la reconnoiflance des Gens 
de Lettres , pour avoir profeflé avec diftindfcion 
les Humanités pendant plus d ? un demi fiecle. Les 
Ouvrages qu il a publiés ont été fort loués pat 
les Journaliftes , & font encore très-vantés dans 
l'Univerfîté. Notre intention n eft pas de contre- 
dire de juftes fuffrages , mais de les modérer. 
Les Auteurs du Nouveau Dictionnaire hijlorique 
où Ton a copié trop aveuglément les Journaux , 
auroient pu fe difpenfer de dire que la RhétorW 
que ou les Règles de t éloquence de M, Gibert , eft 
peut-être le meilleur Livre que nous ayons fur le 
bel art deperfuader & de convaincre. Pourquoi fe 
laiflèr aller avec tant de facilité à des éloges ex- 
clufîfs ? Un Littérateur inftruit qui lira l'ouvrage 
de M. Gibert n'y trouvera tout au plus qu'une 
compilation furchargée de la Rhétorique $Arif~ 
tote j de celle SUermogene 9 du livre de l'Ora- 
teur de Cicéron & de l'Inflitution oratoire de 
Quintilien. Il eft vrai qu'il y a beaucoup de mé- 
thode , beaucoup d'érudition , beaucoup de ci*; 
rations , beaucoup d'obfervations ; mais les Ou- 
vrages didg&iques > furtout dans ce genre , exi- 
f gent 
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gent dit goût y de la critique ,- des vues bien pré* 
Tentées , Se principalement une élocution foignée 
& propre à animer les préceptes que l'Auteur 
veut faire goûter. C eft précifément la partie qui 
manque à cette Rhétorique. Le ftyle en eft tan- 
rot diffus , tantôt obfcur , tantôt embrouillé , 
& toujours fans cara&ere. 

M. Rollin , dans fon Traité des études , a 
évité cet écueil. U y eft peut-être moins favant 
& moins profond que le ProfeJlèur du Collège 
Mazarin dans fa Rhétorique , mais il eft plus élé- 
gant , plus moelleux , plus piquant , plus in£ 
rruétif , plus didaâique j il a Fart d'infinuer ce 
qu il enfeigne. Ceux qui ont donné la'préference 
à l'ouvrage de M. Gibert fur tous les autres du 
même genre» ne connoiflbient donc pas ce Traitç 
eftimable 9 ni tant d'autres productions telles que 
la Rhétorique du P. La/ni , les Principes pçur k 
leârure des Orateurs de M. l'Abbé Mal/ce^ 
le cours de Belles-Lettres de M. l'Abbé Bat- 
teux 9 &c. , &c. que .nous ne citons ici que 
pour faire fentircombien on doit être réfervé fur 
ces excès d'approbation qui peuvent nuire à la 
juftice & au^goût. , , : 

M. Gibert nous parpît bien plus eftimable danç 
îes Jugemcns des Savans fur les Auteurs qui ont 
traité 4e la BAc torique. Cet Ouvrage , quoi^^i 
Tome IL G 
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une imitation de celui de Bail Ut , eft infiniment 
fupérieur à fon modèle. Au mérite dune compila- 
tion beaucoup ihieux digérée 1 , f Auteur joint celui 
tfun ftyte aflbrti à fon objet. 11 eft aifé d'y remar- 
quer eiicore un talent fingulier pour l'analyfe, des 
réflexions faines 3c judkieufes , ainfi que dans fcs 
Obfervations fur le Traité des études •-, où M* 
Gibert paroît capable de "bien écrire, quand il eft 
animé. Pourquoi ces deux Ouvrages font-ils 
hioins connus que le premier ? C eft un de ces 
problêmes que* la bizarrerie du Public offre fou- 
verit k réfoudre, 

1 GILBERT, [Gabriel] Secrétaire des corn* 
hiandèmens dé ChriJUne Reine de Suéde & fojti 
Réfîdent en France , mort à Paris vers Tan i6$o. 
( Deux Pajf orales de fa façon , chacune en cinq 
Aéfces, & un Poëme fur V Art- de plaire > à l'imita- 
tion de l'Art d'aimer $ Ovide , peuvent encore 
trouver place dans les Bibliothèques t>à Ton fe 
pique de tout conferver. Ces Ouvrages offrent 
de tems en tems quelques traits heureux, peu 
propres toutefois à fouteriir une réputation dans 
le monde Littéraire. Il y a même long-téms que 
îe nom de ce-Pocte ferok oublié , fi les Compi- 
lateurs de Didionnàkes- rie fe fùïfeitt fait un de- 
^cûr' de le ranger parmi les Hommes téîébre^ 



: 
J 



Ctlbtrt ne mérite point de l'être & ne la ja- 



mais été. 



GILLET , [ Louis* Joachim ] Chanoine Ré- 
gulier & Bibliothécaire de l'Abbaye de Ste. Gene- 
viève , né dans le Diocèfe de St. Malo , en 1680^ 
mort en 1755. 

Sa Tradu&ion de l'Hiftorien Jofephe eft préfé- 
rable à celle $ Arnaud d y A ndilly pour la fidélité, 
mais très-inférieure pour la chaleur > la pureté &: 
l'élégance du ftyle. Il eft fâcheux que l'éloquence 
fe déployé fouvent aux dépens de la vérité \ il eft 
fâcheux encore qu'un Tradu&eur exaû n'ait pa* 
toujours le talent d embellir fon original. 

GIRAC , [ Paul-Thomas de ] né à Angou- 
Jême , mort à Paris en 1^3 , n'eft connu que 
par les Ecrits qu'il publia contre Cojlar , qui met- 
toit Voiture au-deflus de Balzac. 11 étoit plus 
verfé dans l'Hiftoire & la Littérature que fon ad- 
versaire , mais il étoit moins poli. On eft étonné 
des termes qu'il employé jufques dans l'argument 
des chapitres de fon Ouvrage ; en voici un qui 
peut en donner une idée : .Bévues j faufletés ^ 
contradictions , ignorance , impudence de M. Cof- 
tar. Qu'il eji un infigne menteur , un étourdi , un 
talùmn'wtur p un vrçi pied plat * un grand chica- 

G ij 



1 
/ 



'toa Siècles 

neur % uninf oient > un impojlewr. Ce feul début dif* 
penferoit tout Lefteur honnête de lire le refte du 
chapitre , fuppofé que cet Ouvrage oublié tombât 
entre fes mains. Quelles bonnes raifons peut-on 
trouver dans un homme qui oublie toute raifon 
dès le commencement ? 

i. GIRARD DE VILLE-THIÉRI , [ Jean ] 
Abbé , né à Paris , mort dans la même ville eh 
1709 , âgé de 6t ans. 

Une vingtaine d'Ouvrages afcétîques font le 
tribut que fes talens ont confacré au progrès de 
la piété. * Il eft non-feulement louable de fes bon- 
nes intentions , mais encore très-digne d'eftime 
par l'on&ion , les lumières & l'inftrucfcion qu'il a 
ïçu y répandre y ils ont d'ailleurs le mérite d être 
aflèz bien écrits. Les plus connus font le véritable 
Pénitent & le chemin du Ciel, chacun en deux 
vol. in- 12. 

Les Littérateurs peu dévots feront étonnés de 
la place que nous donnons ici à cet Abbé ; mais 
ceux qui comprennent & qui prouvent que la 
Littérature neft quelquefois ique plus intérefTante, 
quand elle eft animée par une dévotion fage & 
éclairée, fouferiront volontiers à cette admiflion. 

2. GIRARD, [Ai] Abbé, de l'Académie 
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ïrançoife , Secrétaire -Interprète du Roi , rfiort 
en 1748, 

Il y a d'excellentes chofes dans fa Grammaire 2 
connue fous le titre de Principes de là Langue 
Frqnfoife j malgré cela , cet Ouvrage le diftinr 
gueroit peu du commun des Grammairiens. Ce 
font fes Synonymes François qui ont juftement 
établi fa célébrité. M. l'Abbé Girard ne sefl: 
point attaché à l'idée qu'on conçoit ordinaire- 
ment du terme de Synonyme ; il a fait connaître 
au contraire très-évidemment que notre Langue 
n avoit pas deux mots quv fignifiaiTent précifément 
& dans un égal degré de nuance la même chofe» 
En conféquence de ce principe , il s'eft appliqué a 
développer le vrai fens , la véritable acception 
des mots qui ont entre eux une première ref- 
femblance de Signification , & c'eft là ce qull faut 
entendre par les mots fynonymes > il les a dalles 
& mis dans le jour le plus propre à en faire fentii: 
la valeur , la force x l'énergie & les diverfes 
nuances qui les distinguent. Non -feulement il 
joint dans fes examens la clarté & la précifîon à 
la juftefle & à la méthode , mais il réunit encore > 
dans, les exemples qu'il donne , le mériter de la. 
morale à la délicatefle des penfées. 

C'eft à ces Littérateurs utiles que FAcadémîè 
Françoife > principalement inftituée pour la per-3 
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feftioh de la langue , devroit réferver les honneur* 
de fes fauteuils fi fouvent occupés par des Ecrivain^ 
qui la méconiioiflent & la dégradent. 

M. Beau^ée a donné une nouvelle Edition dé$ 
Synonymes de M. l'Abbé Girard , où il en & 
ajouté quelques-uns de fa façon , fans parvenir à 
autre chofe qu'à faire fentir que fon modèle eft 
inimitable. 

'* GIRAUD , [ Claude-Marie ] Do&eur en Mé- 
decine , né à Lons-le-Saunier en Franche-Comté, 

•» • 

cri 17.".. 

. Les dons des Mufes font bizarrement confon- 
dus avec ceux d* Efculape , dans les Ouvrages 
qull a donnés au Public. On peut en juger pat 
deux Poëmes en profe , dont les titres font feuls 
capables d'effrayer ; l'un eft intitulé , la Théria- 
cadc , l'autre , la Diabotano garnie. On s'attend 
tien que la fuite doit répondre à un titre auflî 
étrange. Il faut néanmoins avouer que l'Auteur 
a fçu y répandre des traits d'efprit & des faillies 
d'une imagination gaie. L'Apothéofe du Dodfceur 
Procope en fix Chants & en Vers , eft de la même 
tournure & du même goût j la Poéfie y parle lé 
langage du Do&eur Diaphorus. 

ÎI n'en eft pas ainfi d'une Epitre du Diable à 
M. de Voltaire : les traits en font ingénieux 6t 
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4autaftt plus piquans , qu'ils feint tous fondés fur 
la vérité. Ainfi nou$ ne dirons pas que le Diabfe 
ait mal chpifi fbn Secrétaire. Le malheur de ce* 
fortes de produâions , c eft detre bientôt cpi\- 
fondues dans la foule } ce font des lueurs qïii 
brillent un inftant pour difparoître enfuite dans 
la nuit profonde de l'oubli» 

GIROUST , [ Jacques ] Jéfuite , né à Beaflr 
fort en Anjou en 164.1 > mort à Paris 1689* 

Il na pas une onâion auiTi mofe'lleufe & auffi 
délicate que le P f Cheminais , ni une éloquence 
auffi perfuafive ; fes Sermons approchent cepen- 
dant de cette touche vive & douce dont il t été 
peut-être lui-même le modèle. À la leûure il eft 
aifé d'y remarquer beaucoup dmcorre&ions dans 
le ftyle , qui pouvoient être moins fenûbles d#is 
le débit > où k chaleur de l'aûâon cache & fait 
même pardonner les négligence* de la compofi- 
tion. Quoi qu'il en foit > te P. Giroujl a été piaf ê 
parmi nos bon* Prédicateurs > # Je P. Bretonneçu 
nous a donné une Edition de (es Sermons en j 
vol. in- iu 

GLAIN , [ N. de Saint ] né à Limoges f n 
i£zo » mort vers la fin du dernier fiçcle* 
Poi^r proférer plus librement Je Caiviniûne > 
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il prit le parti de fe retirer en Hollande, Ses 
premiers travaux littéraires fe bornèrent à la 
compofition de la Gazette. Enfuite devenu 
Athée par la le&ure des' ouvrages de Spinofa > 
fa plume s'exerça à une nteuvaife Traduction du 
\Tractatus Théologico-Paliticus de ce bizarre in- 
crédule. C'eft dans cette Traduction qu'on a puifé 
les premiers argumens dont on a farci tant de dé- 
clamations contre Moyfe & l'ancien Teftament* 
Le plus petit embryon fuffit à la Philofophie pour 

- faire éclorre les monftres qu'elle va chercher dans 
des pays barbares & inconnus. 

GLATIGNY , [ Gabriel de } premier Avocat 
général de la Cour des Monnoies de Lyon , de 

1 l'Académie de la mêhie ville , fa patrie , né en 
1690 , mort en 1755. 

On a imprimé quelque tems après fa mort le 

" Recueil de fes Œuvres qui confifte en des Ha- 
rangues , prononcées au palais , & des Difcours 
académiques. On voit qu'il n'étoit pas fans talent, 
qu'il écrivoit avec une forte de facilité peu ordi- 
naire aux Magiftrats de Province ; mais on voit 
en même tems qu'il avoit des prétentions au fa- 

- voir & au bel efprit, ce qui fuffit pour déprécier 
les bonnes qualités ; d'ailleurs fon fly le eft trop 

* peu noble & trop peu animé» Ses Œuvres n'ont; 
pas laiHe d'avoir une féconde Edition* 
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GOAR , [ Jacques ] Dominicain , ne à Paris 
en i6çi y mort en 165 j , un de ces hommes qui 
fans littérature & fans goût , réuffiflTent quelque? 
fois à faire des ouvrages utiles. Tel eft celui que 
nous avons de lui fous le titre d'Eucologe ou Rir 
ruel des Grecs , dans lequel on trouve des recher- 
ches très-curieufes fur la Lithurgie facrée des 
Orientaux. Le long féjour qu'il fit dans le Levant 
le mit fans doute à portée de s'ïnftruire par lui- 
même de tout ce qui concerne les cérémonies & 
pratiques religieufes des peuples qui l'habitent* 
Mais s'il y acquit de l'érudition , il y oublia le gé- 
nie de fa langue. 

j 
1. GODE AU , [ Antoine] Evêque de Grade; 

né à Dreux en 1605 , mort à Vence en 16 jz. 

Dans fon temps il paflbit pour Un des meilleurs 

Auteurs foit en vers foit en profe j aujourd'hui 

on fait feulement qu'il a écrit , fans qu'on fe 

donne la peine de lire fes Ouvrages qui déplai- 

fent par la prolixité du ftyle > quoique l'élocution 

en foit nombreufe & facile. Son Hiftoire de TE- 

g/ife a de la nobleflè & de la {implicite , mais 

n'eft pas exempte du défaut que nous venons de 

Jui reprocher. Il n'a pas plus évité cet écueil efi 

poéjfie qu'en profe. On dit pourtant que £a Par 
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raphrâfe du Cantique des trois jeunes Hébreux lui- 
Valut l'évèché de GrafTe- Il paroît que cette anec- 
dote n'a été imaginée que pour, faire dire un bon 
"mot ou plutôt un mauvais rébus au Cardinal de 
Hichelieu. Quoi qu'il en foit , cette longue Para- 
phrafe ne valoir pas un évêché ; on n'y trouve 
"partout que des fleurs d'cr fur le Ciel étalées y 
des miracles roulans y de vivans écueils j & 
mille autres expreflions femblables que le bon 
goût rejette , & que n'admit jamais là belle Poéfîe. 
Le feul mérite qu'on y reconnoifle , c'eft fe nom- 
bre & l'harmonie , qualités, afféz rares dans le* 
^oëtes fes contemporains» 11 faut cependant ren- 
dre juitice à quelques ftrophes & furtout à. celle- 
ci dont le quatrième vers paroîtra très-heureux : 

Qu'on te béniflê dans les Cieux, 
Où ta gloire éblouit les yeux , 
Où tes beautés n*ont point de voiles, 
Où l'on voit ce que nous croyons ., 
Où tu marches fur les étoiles , 
~$t â*oà jusqu'aux enfers tu lances tes rayons^ 

r 

- ï/fîtimenfe recueil de fes Poéfies offre quel- 
ques autres morceaux aflèz heureux y mais tou- 
jours noyés dans un déluge de vers vuides ôc 
bourfoufflés. Enfin on peut s'en rapporter > à 
quelque chofe près., au jugement que Boileau 
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ponoit de ce Poëce ». M. Goicaù eft un Poète 
1» fort eftimable. Il me femUe pourtant qu'on 
» peut dire de lui ce que Longin dit d'Hyper 
» ride , qu'il eft toujours à jeun , & qu'il n'a 
» rien qui remue , ni qui échauffe : en un mot 
r> qu'il n'a point cette force de ftyle 8c cette vi* 
» vacitc d'expreffion qu'on cherche dans les om- 
» vrages & qui les font durer.* Je ne fais point s'il 
» paflèra i h poftérité , mais il faudra pour cela 
•9 qu'il reflitfcite , puifqu'on peut dire qu'il eft 
»> déjà mort n étaqf prefque plus maintenant ht 
» de perfonne ~. 

Nous remarquerons avant de finir cet article ; 
qu'on lit dans une Ode de M. Godeau à Louis 
XIII , une image rendue prefque mot à mac 
dans la Tragédie de PoliéuSe. 

Mais lent gloire tombe par terre , 
Et comme elle a 1* éclat du verre » 
Elle en a la fragilité. 

Il y a dans la Tragédie : 

Toute votre félkké » 

Sujette à l'inftabilitc , 

£a moiDS de rien tombe par terre, 

Et comme elle a l'éclat da verre , 

Elle en a la fragilité. 

» 

H eft dificile de f« détenakm i feupçouftir 
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Corneille de pîagiat ; ce qu'il y a de certain , ce£ 
que l'Ode à Louis XIU eft antérieure aux pre»- 
filières repréfen tarions de Polkucle- 

: 2. GODEAU , [ Muhel ] Profe&u* de Rhé- 
torique au Collège des Graflîns , Re&eur de l'U- 
niverfîré & Curé de Su Corne à Paris ; n eu: 
connu que par la peine inutile qu'il s'eft donnée 
de traduire ou plutôt de traveftir en vers latins les 
œuvres poétiques, de De/préaux. Le Virgile de 
JS carton approche plus de lJBneide 9 que cette 
Traduction ridicule , de fon originaL 

GODEFROI. Il y a e&plufieiit&Savans de ce 
:nônx, prefque mu* de & même famille , qui ont 
laifle une quantité prodigieufe d'ouvrages fur la 
Jurifprudence civile & eccléfîaftique , fur les An- 
tiquités y l'Hiftoirê* la Théologie, la Politique , la 
Morale » & qui ne font bons qu'à être confultés* 

r 

GOGUET , [ Antoïne-Yves } Confeiller au 
Parlement de Paris > fa patrie , né en 1.716 , 
mort en 1758. 

On a de cet Auteur un Ouvrage intitulé , TO- 

rigine des Loix\ des Sciences & de leurs progrès 

che\ les anciens peuples > où Ton confidere le 

progrès des ÉonnoifTances frumàkies depuis Adam 
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jofqu a Cyrus. Cette matière efo traitée avec au-* 
tant d'exaâitùde que d'habileté. Les recherche^ 
& les réflexions profondes y répandent autant de 
jour que d'intérêt. Le travail s'y fait plus fentic 
que le génie , mais le génie y perce quelquefois 
de manière à donner une idée très-favorable des 
vues Se du mérite de l'Auteur. C'eft dommage 
que fa carrière n'ait pas été plus prolongée } il au- 
toit pu enrichir notre Littérature de plufieur$ 
autres livres utiles $ on dit même qu'il fe pré- 
paroit à développer , pour la France en particu- 
lier , ce qu'il avoit d'abord entrepris pour les anr 
ciens peuples en général 

GOMB AUD , [ Jean Ooibr de ] ne à S£ 
Juft de LuflTac en Xaintonge , mort à P^ris ea 
i 666 , âgé de près de cent ans , Membre jrès- 
oublié de l'Académie Frariçoife , moins parce- 
qu'il fut un des premiers reçus dans cette Com- 
pagnie y que pareequ'il étoit peu fait pour con- 
ferver la moindre réputation. Eoileau a trouvé 
cependant queiques-uns de fes Sonnets payables, 
qu'on y joigne trois ou quatre Epigrammes plei- 
nes de naturel & de vivacité , & l'on aura dans 
crois pages tout Tefprit de Gombaud. 

GOMBERVILLE , [ Marin leRoj, fieur de] 






£ 
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de F Académie Françoife , né dans le Diocèfe 
Paris en itfoo , mort en 1674. 

Si les louanges des Contemporains pouvoient 
àflurer l'immortalité , cet Auteur , qui n'eft plitt 
connu , «endroit un rang diftingué fur notre 
ÊarnafTe. Tel eft: le fort ordinaire de ces réputa- 
tions foufflées par Pefprit de parti ou par uneamitié 
îhdifcretô. On fit pour Gombcrvillc pendant fa 
vie, ce cjue deux ou trois Journaliftes font aujour- 
d'hui' en faveur d # une foule d'Auteurs médiocres 
"qui ne valent pas mieux que lui. Il fut gratifié de 
plufîeurs Odes , Epitres , Sonnets , & entre autres 
d'un de Maynard , où l'on eft étonné de lui voir 

prodiguer les louanges fans mefure. 

• > 

travaille utilement pour la pbftérité , 
■Abandonne la Fable & prends Coin de l'Hiftoire ; 
Ton efprit plein de force & brillant de clarté , 
J>ar ce beau changement augmentera fa gloire. 

Ta plume , GombcrvilU , a touché les Savons , 
Dont le goût épuré connoît les bonnes chofes. 
L*art qui fait les Discours fleuris & dé ce vans > 
Montre toute fa pompe en ce que tu cornpofes. 

Cette heureufè éloquence abahTe tes rivaux 5 
La Cour ne cherche plus que tes fameux travaux 5 
Tes Princes fabuleux l'ont puifiamment charmée» 
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Home plaint les diferts qu'Augufie a careffês ; 

Tes Ecries ont enfin guen la Renommée 

De l'amour qu'elle avoit pour les Siècles paffis. 

Qu'avoit-il fait pour mériter une fi forte dofe 
.d'encens ? Quelques Romans iniïpides cjr»e îe 
Peuple ne voudroit pas lire à préfent , quelques 
Poéfies dont le recueil feroit à peine fupportr.ble 
quand on le réduiroit à quatre pages. Pourroit- 
on compter après cela fur tant de brevets d'hon- 
neur accordés fi libéralement par M. de Voltaire^ 
^2X^Ariftarque\à\i Mercure de France , & par plu- 
fieurs autres Laudateurs qui ne fongent pas afleas 
que la louange eft un ridicule pour ceux à qui on 
la donne fans qu'ils la méritent , & pour ceux qui 
fe croyent en droit de la difpenfer, 

» 

GOMEZ , [ Madelaine- Angélique Poisson 
de ] née à Paris en 1684 , morte à St. Germain- 
en-Layeen 1770. 

Sa plume a été aufli féconde qu intérelfante $ 
plus de cinquante volumes de Romans attellent 
ia facilité & fon goût pour ces fortes de bagatel- 
les qui cdTent quelquefois d'en être , quand elles 
.tendent à l'inftruâion <$c à la morale. Les pli\s 
.connus de tous , & ceux qui méritent le plus df 
1 ctœ , font ks Journées àmufaiius & Its cent 
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Nouvelles Nouvelles , où par un mélangé d'Hif- 
toires & de Contes l'Auteur trouve le moyen 
4'inftruire Se de plaire ; il y règne autant d'ima:- 
gkiation que de variété ; c'eft dommage que le 
merveilleux en détruife quelquefois l'intérêt & 
que les longueurs en déparent le ftyle d'ailleurs 

agréable & facile. 

« 

GOMICOURT, [Jugufiin-Pierre de] Se- 
crétaire du Gouvernement de Picardie & d'Artois, 
de r Académie d'Amiens , fa patrie. 

Né avec des talens propres à le faire exifter par 
lui-même , Se après avoir donné deux bons Ou- 
vrages de fon propre fonds > il s'eft attaché à des 
Compilations , Se par malheur il ne paroît pas 
avoir fçu bien choifir fes matériaux. On en a de lui 
une intitulée , Efprit des Pkilofophes & Ecrivains 
célèbres de ce Siècle , à la tète defquels il a mis 
M. SAlemberu Nous avons d'abord cru que c'é- 
toit pour fuivre l'ordre alphabétique , mais il af- 
fure très-pofitivement que c'eft par ordre de mé- 
rite & de diftin&ion : ceft pareeque je crois j 
dit-il très-férieufement , pouvoir affigner à cet 
Auteur eftimable la première place parmi les Pki- 
lofophes de nos jours j non-feulement de ma Na^ 
\ % tion j mais de toutes celles de l'Europe. Si telle 

i a été fa peffuafion , il auroit dû au moins, ne pais 

i '-' nous 
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nous préfenter un Efprit auffi volatil que celui 
de cet Extrait. Le premier Philofophe de l'Eu- 
rope y paroît dans un raccourci qui étonne , 8C 
d'une fécherefTe plus^que géométrique , ce qui 
n'eft pas propre à faire honneur à la Philofophie. 
Aufli ne faut-il pas être furpris que le Public , 
dont le Compilateur bénévole a voulu preflfentir 
le goût , ne fe foit pas empreffé à lui voir aug- 
menter fa Colle&ion. Cet homme fubftantiel au- 
roit eu bientôt réduit tous nos Philofophes à rien- 
U neft pas plus heureux lorfqu'il dit que notre 
Siècle ne le cède en rien aux plus célèbres de l'an- 
tiquité'. A-t-il pu ignorer que ceux de Péricles ; 
SAuguJle , de Léon X, & de Louis XIT, fe- 
ront toujours par excellence les Siècles du Goût 
& de la Raifon ? Qui pourra donc aflurer la pré- 
féance au nôtre ? Sera-ce les lumières philoso- 
phiques ? Mais on fait en même tems que tous 
ces beaux Siècles ont dégénéré , quand cqs météo- 
res ont paru. 

M. de Gomiaourt eft beaucoup plus connu par 
un Ouvrage périodique , intitulé , VObfervateur 
François à Londres , où il fait répandre de l'in- 
térêt fur les matières qu'il y traite. U faut croire 
qu'abandonné & lui-même, fon jugement y eft 
moins expofé aux méprifes , que lorfque Tenthou- 
fiafme philofophique lui fert 4e guide. 

Tome II. " H 
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G0UDELIN. „ IPkrrc } né à Touloufej 
toortdans ta même ville en 1^49 âgé de 67 ans , 
félebre Poëie Gafcon dont ies Ouvrages fubfîfte- 
font tant qu'on parlera la langprâans laquelle ils 
font écries y & qui ferviront a la faire fubfifter 
fUe-mêmer 

II s eft exercé dans f Epigramme 9 fe Sonner y 
l'Epitre , l'Idylle , la Chanfoat , l'Ode & 1er 
Chant Royal , & a excellé dans mas ces genres» 
Nous ofons dire , fans crainte d'être démentis 
car ceux qui font en état d'apprécier fes ouvrages» 
qu'il lé difpute à iîos meilleurs Poètes par Fagré-r 
tnent & la fécondité des images & des fi&ions > 
f élégance & la variété des tours , ta jufteflè Se 
^originalité des expreflions y & furtout par l'har- 
monie limitative* Quoiqu'il eut reçu de la nature 
une imagination vive & brillante , un caractère 
tendre Se enjoué , & un génie véritablement 
poétique , nous doutons qu'il eût également réuffi, 
s'il avoit écrit éh France , langue pauvre & timide 
en comparaifon de celle qu'on parle en Langues 
doc» Celle-ci eft non-feulement riche & hardie y 
mais pittoréfque & flexible , douce & énergique 9 
variée & harmonieufe j elle n'a ni expreflions tri* 
viaîes ni- images igndbfes , parce que le Peuple y 
donne le ton , &-qtfitne langue qui n'effc point 
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fujecte au caprice des Cours & des Académies ne 
peut ni s'appauvrir ni dégénérer *. 

Baylè , Douyat > Peliff6m y le P* Vankre^ Cam^ 
pijiron à qui la langue de Goudelin n'étoit point 
étrangère , faifoient beaucoup de cas de Ces ft*é~ 
fiés y c'eft fans doute ce qui a engagé M. Thon 
du TUUt à placer ce Roëœ dans fon Paraai& 
François* La ville de T<D*ik)i&fc pleine d'admira- 
tion pour les taJtens & d'cftime pour fes vertus , 
lui fit une penfio» pendant les vingt dernières an- 
nées de fa vie , & , lorfqu û fut mort , plaça fon 
bufte dans le Capitole à cèté de celui du Poct© 
Mayaard fon Compatriote» 

* 

* Lldiorae Languedocien n'eft autre chofe que la 
£*<&€&* Romancé o* Romaine que pilotent lesïrançois 
avant qus leurs Rois euffent fixé leur féjour ? Paris. On 
peut s'en convaincre par la lecture de Nitar , Auteur du 
neuvième Siècle qui , dans fon Hiftoire des, guerres entre 
les fils de Louis le Débonnaire , rapporte plufieurs pat 
£iges écrits en langue Romance , qui ne différent en rien 
du langage ufité aujourd'hui par te* Languedocien». Les 
4iffcçeme« Poifi^s qui nous reftçat des Troubadours ou 
Tt<M>*yre& , en (i>at une nouvelle pjeov*. Cette langue 
fut dans (a ûiite appel lée Provençale x du nom. 4e$ 
Comtes de Touloufe , qui prenoient le titre de Marquis 
& de Seigneurs de Provence. C'eft ce qui fit dpnne'r le 
nom de Poètes Provençaux aux Troubadours Se aux au-. 
tÈ#%Poëjes>d« UGauk>Nàrbennei&. 

Hij 



/ 



t 



'1*6 S i h c l r s 

GOUJET , [ Claude-Pierre } Abbé , des Aca- 
demies de Marfeilie , de Rouen , d'Angers (C 
d'Auxerre , né k Paris en 1 697 , more dans l& 
même ville en 1 767,, 

De plus de trente ouvrages que nous ayons de 
cet Auteur on ne connoît gueres que fa Bibliothè- 
que Françoife qui lus donnera toujours de la célé- 
brité. L'érudition qui y eft répandue , le ftyle qui> 
fans être vif ni délicat > a une rondeur juftement 
proportionnée à ce genre de cornpofrtion , le font 
lire avec plaifir* Oit auroit feulement voulu que 
M. r Abbé Goujet fe fût borné ï la qualité d'Hif- 
torien , fans prendre celle de Juge. Pour pronon- 
cer fur les Ouvrages d'efprit , il faut être con- 
noiffeur & impartial. Cet Auteur a trop paru ou- 
blier que ces deux qualités lui manquoient. 

GOULU , [ Jean ] Général de Tordre des 
Feuillans , né i Paris en 1576 > mort dans la 
même ville en 1619. 

Ce n étoit pas la peine qu'il fe fît connoître 
dans la République des Lettres par un démêlé 
tel que celui qu'il eut avec Ba.\ac. La -fermenta- 
tion de fon efprit plus fait pour la folitude & le 
recueillement , que pour l'efcrime littéraire > ne 
produisît que des libelles auffi abfurdes qae plar 



sèment cents, ils font oubliés aujourd'hui pour 
î'honneur de fa policefïè : fes Vers & fes Tra- 
fiquions le font auffi pour l'honneur de fa lit- 
térature. 

♦ 

COURNAY , { Mark Jars de ] morte à 
Pans en 1^45, Agée de 80 ans , fut en haute coït* 
iideration parmi nos premiers Académiciens. Elle 
«toit très-jaloufe de la fociété des beaux efprik j 
& quiconque précendoit à ce genre de gloire , de- 
voir d'abord un tribut à fa vanité. A ce ridicule 
près qui n'en eu plus un aujourd'hui , Mademoi- 
♦ielle de Gournay avoit du mérite* Son efprit étoït 
.orné ; elle avoit l'imagination vive & agréable > 
:mie érudition peu commune parmi les perfonnes 
.de fou fexe. C'eft ee qu'il eft fucile de recon- 
noître par fes Ouvrages qu'elle termine affez fi»- 
gulieremënt. «Si ce, livre me fiirvic, die-elle , je 
» défends à. toute perfonne , telle qu'elle foit^ 
« d'y ajouter, diminuer ,. ni changer jamais au- 
■» curie chofes , foie aux mots ou en la fubftance v 
*> fous peine à ceux qui l'entreprendront d*<ètre te- 
*> nus poux déteftables aux yeux âçs gens cfhon*- 
.« neur ^ comme violateurs d'un, fépulchre inno^ 
*> cent.. . . . «Lest infolences , voir les meurtres <fe 
» réputation que je vois tous les jours en pareils; 
n cas en cet impertinent fecle k me portent i la- 
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>j daer dette irtiprécatton «. Ces terribles anathê- 
roe$ onrfafts <ioute< e"ffrayé le Le&èur 5 &reft ap- 
paremment pour he pa&,û expofer à cette tentation 
qu'on ne les lit plus. On leur rendroit cependant 
un grand fervice d en retrancher une infinité de 
Jnots f^rïxmés poUtr 4cfc}uiefe MaienK>i£sQé> de 
.Goumay a toujours eu la plus tendr* affedioA , 
<£t qui engagea Ménageià Ja faire figurer dans 2a 
JRtqvfae des Dicliovnaines* Le Cardinal de Ri- 
chelieu ne pouvoir «'empocher de rire quand il 
J^î en entendent ytovançet.Tant mieux, luirépon- 
^Ufrelle uti jour , je fais un grand hienà la France. 
ia ftnefle de ce mot contiftoit à ftire entendre 
p.a Miniftre quelle confervoit les jours de fan 
JEmiaenoe eh 1 égayant -, genre de flatterie plus 
Jfatt pour plaire à «lui qui en ëooi* l'objet , qu'au 
Xtâeur <jui n'en juge pas de même* 
- * Il he; faut pas: ignorer que Mlle de Gournay 
fut fille adoptiwe d&Jtâichel Montagne qu'elle 
4Voit elle-même choifi pour Père «après la mort 
c de fes Patens. On lai doit une édition desEjffais 
^ivec une Préface- à û. manière., oà Ton trouve 
4es traits de fens , dîdfpric 6c d^fudkiôn > qui 
JN&.faiihi , par parenthèfè/à Pafcal v trois ou 
^UH^d« fes plus buttantes petifée*. 
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-..GÔURNÉ , [ Pwr<wMai*w/ B&j - Prieur de 
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XI. EX tkTaverny , né à Dieppe en 1702- Nout 
stvons de lui piufieurs Ouvrages fat la Géogra- 
phie ancienne Se moderne , parmi lefquels il se» 
crouve deux ou trais dont on fait cas» 

GOUSSET > J Jacques ] Miniftre pcoteftanti 
«léàBlois-en 16} j 5 mort à Grojnngue en 1704» 
ce il étok Profeflèur de langue Grecque & de 
Théologie* On a de fa façon un Dktioanaire 
Hébreu auquel il travailla pendant quarante ans, 
& qui n'en eft pas meilleur pour cela 3 s'il faut - 
en croire piufieurs Savans qui en ont fait la 

^TtfiqiT? r 

GRAfHGNY, { Franfoif* tf Hatcotcotr.t 
x>e] fiée à Nancy en 16963 morte à Paris eft 
1758* Ses Lettre* Péruvknms lui ont faix nue 
grande réputation. Quoiqu'il *cgne dans ce Ko- 
«nan un ton de métaphysique qui paraît contre 
nature 9 fiir-*out dans une femme, & qui en 
saef roidit l'intérêt \ quoiqu'on j trouve quelques 
expreffians alambiquées j quoique le dénouement 
en fiait totalement manqué 5 on ne peut cepen* 
dant fe«f«fer,en le lifant, au charme féduâeur 
qui en imà la k&ure agréable & en fait oublier 
les défauts. Tout ce que la tendreflè a de plus 
yif & de plus touchant , tout ce que la nature. 

H iv 
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animée par le fentiment , tout ce qu'une élf- 
gante naïveté , la richeflè des détails , la variété 
ides images , la chaleur du ftyle , le pathétique 
des fituations , peuvent offrir à l'ame pour l'inté- 
térçfler , k captiver & l'attendrir , fe trouve dans 
cet Ouvrage eftimable , préférable à mille autres 
du même genre. On eft feulement fâché que 
l'infidélité de Zilia , contre l'attente du Lefteur , 
vienne amortir l'intérêt qu'elle infpire. Son chan- 
gement, dont les motifs, malgré l'adreflè de 
l'Auteur, trouvent peu de grâce dans un cœur 
ienfible , change auffi les fentimens qu'on fe 
plaifoit à éprouver en fa faveur. Elle a beau faire 
des tours de force pour juftifier fa foiblefïè , on 
n'y découvre plus que les preftiges d'une con- 
science qui veut s'étourdir fur fes fautes , mais 
qui vCtxi impbfent point au Juge impartial qui 
4oit les condamner. 

. Madame de Graffigny eft Auteur du Drame 
de Cénic , en cinq aâes & en profe. Cette Pièce 
eut beaucoup de fuccès dans fa nouveauté , & le 
Public la revoit jouer avec un nouveau plaifir. Tel 
fera toujours te fort de ces Piè-.es où l'intérêt 
domine , quand elles feront réduites aux juftes 
bornes que le bon goût doit leur pre&rire* 
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GR AMMOND , [ Gabriel , Seigneur de ] 
Préfident au Parlement de Touloufe , mort en 
1^54. 

On fait peu de cas de fon Hifioire de Louis XIU 
à caufe de Tinexaûitude des faits que l'envie de 
plaire au Cardinal de Richelieu lui fit dénaturer; 
mais on eftime (on Hifioire des Guerres que cd 
même Monarque eut à foutenir contre les Sujets 
Proteftanss pour les recherches & lçs anecdotes 
curieufes qu'elle renferme* Le ftyle de ces deux 
Ouvrages eft peu foigné. 

1. GRAND, [Joackim le] Abbé, né àScî 
Lo , en Normandie , en 1653, mort à Paris èm 

11 fut très-profond dans i'Hiftoire & dans la 
Politique , & fe diftingua dans plusieurs amba£> 
fades , où fous le titre de Secrétaire il eut la plus 
grande part aux Traités qui fe négocièrent de 
fon tems. A fon retour il exerça dans le Minif- 
tere des Affaires étrangères la place que M. l'Abbé 
de La Fille remplit aujourd'hui avec tant de fuo 
ces & de diftîn&ion. Quoiqu'on ne life plus fei 
différens Mémoires , pareeque les objets fur les- 
quels ils roulent , ont cefTé d'être intéreflans , 
oh y trouve néanmoins des anecdotes 5c des vues 
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propres a fatisfaire & à inftruire les Curieuse 
Son Hifioir* du Divorce d'Htnri Flllàt fur- 
tout un recueil de faits qu'on peut confulter 
utilement , pour connoître les principaux reforts 
pratiqués dans ce célèbre événement. 

*. GRAND * [ Mart-Àntoîne le ] Corné-* 
«lien, mort à Paris en 1718 > âgé de 56 ans. 

Peu content de prêter fa voix aux productions 
ides autres , il voulut occuper la Scène*de (es pro- 
pre* Ouvrages. Le défaut principal de fes Co- 
médies en général eu d'être peu régulières & 
trop licentieufes , mais elles offrent de la gaieté , 
«les faillies y du naturel , un dialogue yif y Se des 
fraies d'un très-bon Comique. Plusieurs font 
reftées au Théâtre ; V Aveugle - Clairvoyant 3 
$Ami de tout le mande & la Nouveauté' , font 
relies qui reparoiHènt le plus fouvent. 

* - ■ 

< GRANVILLE , [ Jean-Etienne u Biuœ ob J 

Jf^ye^BRUN. 

. GRANGE y [ Jo/èph i>b Chàxcii. 1» ia ] né 
*u Château d'Àntoniat près de*Pirigneux en 
if )rtf , mort au même Château en 1758. 
, Ses plus grands fuccès ont été précifément 
dans h genre qu'il auroit du s'interdire* Tout le 
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Inoiwfe connoît fes PkHippiquts , ouvrage auffi 
plein d'énergie que de fiel Se d'atrocité , dont la 
Poéfie ne fait pas pardonner les monftrueux écart*. 
Malheur à ceux qui nbnt d'efptit qu'autant que 
la bile fermente dans leur eftomac» L'efprit qui 
naît des pallions déréglées ne peut que s'égarer» 
ôc perd aux yeux des hommes Tages tout le mé- 
rite qui tranfpire dans fes productions» U y > 
route apparence que c'était le feul germe de celui 
de M. de la Grange ; ce qu'il a fait de fang-fraid 
eft au-defibus du médiocre» ïl eft étonnant que 
fes Tragédies né conservent pas même le plue 
foible refte de cette chaleur impétueufe qu'on 
remarque dans fes PkHippiques. Amafis > Ino £ 
Mélicertt , font reftées au Théâtre fans qu'ofe 
5 empreflè trop de les faire reparaître» Le défaut 
de (implicite dans le plan , les négligences dam 
la vérification , ont été caufc du diferédit de 
cette dernière 1 , quoiqu'elle fôit d'ailleurs int£- 
xeflàate -& pathétique j la première eft beaucoup 
mieux conduite , mais les défauts de Pélocutioli 
nuifent également au inérite qu'elle peut avoir. 
Malgré fa médiocrité elle n'a pas laiifé de four- 
nir au Marquis de Maffei & à M. de Foliaire fe 
ftijet de leur Métope fous des perfonnages différera 
Pour apprécier en deux mots les talens 6c les 
défauts dramatiques de M* te la Grange qu'on 
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réuniffe d'un coté , la fécondité de l'invention , ta 
liaifon dans rintrigœ , l'adrefle dans l'enchaîne- 
nient des Scènes , h juftefîe 6c l'intelligence dans 
le Dialogue , & de l'autre , les travers d'une ima- 
gination romanefque à la ibibleflè du ftyle, au 
manque de vigueur dans les caractères , à trop 
de langueur dans* le dialogue , Se l'on aura une 
jufte idée de ce Poëte. 

On peut donc conclure qu'il n'avoit de talent 
décidé <jue pour ta Satyre , car fes Optra font 
encore inférieurs à fes Tragédies. Gette malheur 
jreufe difpofition ne l'abandonna prefque jamais. 
Après avoir fait de& vers à la louange du Gouver- 
neur, des Isles Ste. Marguerite > où il étoit pri~ 
ibnmer , & en avoir obtenu par reconnoiffance 
un peu plus de liberté , il fit bientôt après une 
jEpigramme violente contre le même homme , ce 
qui le replongea dans une plus étroite priforu Ce 
trait fuflSt feul pour faire connoître que les talens 
font toujours dangereux pour les mauvais car 
taâères* 

Il a laifle un fils qui a cultivé aufli la Pôéfie* 
Si les vers de celui-ci ne font pas non plus de ia. 
première perfection , ils font du moins bien, 
éloignés de l'emportement de ceux de fon père. 

GRAVILLE , [ BanhcUmi - Claude GKAitr. 
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1AM> M ] né à Paris en 1727 , mort en 17^4: 
De toutes les Brochures dont il a été le père ; 
k feule qui lui ait furvécu eft celle qui a pour 
titre , l'Ami des Filles. Ce n'eft pas un de ces 
Ouvrages approfondis» médités avec loin, Se 
toujours irréprochables dans leurs maximes;- 
mais il eft écrit avec facilité Se contient des avis 
dont le Sexe peut tirer de l'utilité. 

GRÉCOURT , { Jcatt-Baptijîe-Jofeph Vil- 
X.ARS de ] Chanoine de Tours , fa patrie , né 
vers 1&83 > mort dans la même ville en 1745 y 
Poëte moins agréable que libertin , moins ingé- 
nieux qu'ordurier. 11 s'eft exercé dans le genre 
des Contes de la Fontaine & des Epigrammes de 
Roujjeau , fans fonger qu'il n'avoir ni le même 
génie que ces deux Poètes > ni les mêmes quali- 
tés pour lui faire pardonner fes licences. Son 
Poème de PhUotanus n'eut de fuccès qae par les 
circonftances & que parce que la malignité hu- 
maine eft toujours avide de ce qui la flatte. L'uni* 
formité du ftyle , le peu de nobieffe des penfées % 
le défaut de fineflè & même d'imagination , ré- 
duifent ce Pocme plus burlefque que matotique 
dans la claflè de ces ouvrages qui ne font plus 
Supportables dès que le fujet ceflfe d'intéreiTer. 
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GRESSET , [ Scan-Baptific-Louis ] de PÀca* 
mie Françoife & de celle de Berlin , né à Amiens. 

Le Vert-vert fera toujours, un Poème charmant 
& inimitable. Sans fouiller fa plume par rimpiét& 
& la licence qui deshonorent celte de l'Auteur 
de la PuctUe , le Poète a fu y répandre un agré- 
ment , une fraîcheur de «ne vivacité de coloris 
qui le rendent aufli piquant dans les détails , qu'il 
eft riche & ingénieux dans la fiction. On placera 
toujours cet agréable badinage parmi les produc- 
tions originales , propres à faire aimer des étran- 
gers la gaieté Françoife , en écartant toute mau- 
vaife idée de nos mœurs» 

Ses autres Poéfies légères ne le diftinguenr pas 
moins des Poètes de nos jours qui fe font exercés 
dans le même genre. Si on leur pardonne quel- 
ques négligences qui prêtent quelquefois & l'a- 
grément du ftyle , & quelques longueurs qui im- 
patientent le Leâeur , on conviendra que c*eft ce 
que nous avons de mieux pour le naturel , le» 
grâces & la (implicite. 

Le Méchant fera toujours , de l'aveu des Con- 
ftoifleurs 9 une de nos excellentes Comédies te 
un vrai modèle de verfificatibn. Le ton de 
cette Pièce eft du meilleur goût , le Dialogué 
plein d'aifance & de vivacité > le ftyle précis > élé- 
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gant & varié \ les cara&eres en font faifis & def- 
fines avec finetfe & rendus avec vérité. 

M. de Foltaire a donc eu tort de plaifanter M.' 
Grcffet for fes fcrupules au fujet des offrandes 
qu'il a faites à Thatie. Il était très-permis à uii 
Poëte, toujours attentif à refpeâer les meturs & 
la Religion > de fe repentir publiquement d f avait 
exercé fes talens dans un genre que l'aufterft 
vertu eflr très-éloignée d'approuver. D'ailleurs 
peribnne ne devoit être plus réfervé fur la œin 
fbre comique que l'Auteur de la Prude j de Wa* 
iifcrtt y delà Femmt qui a raifon r du Droit dit 
Seigneur y de Chariot ou la Comteffe de Givry » 
en un mot de toutes les Comédies qui ont para 
fous fon nom. Mais enfin il a voulu être plai-* 
fenr, & il a oublié qu'Arlequin demeure toujours 
Arlequin , même lorfqu il a jpoé fon rôle avec Iq 
plus d*applauditfèment» 

GREVltf , [ Jacques } né £ Clermonc en Beau* 
voifis , mort à Turin en 1 570 , âgé de 29 ans , 
Poëte oublié & contemporain de Ronfard. Tour 
ce qu'on peut dire à fon fujet , c'eft qu'il 
paroîc avoir le premier introduit parmi nous 
l'ufage des Chanfons galantes dont il avoit tiré 
le modèle des Italiens & des Efpagnols. Celles 
qu'on a faites depuis , font très-propres i efFa*er 



11$ S I E C L I S 

les Tiennes. Ce genre étoit réfervé a notre Natio» 
& aucune n'y a plus excellé* 

GRIFFET , [ Henri ] Jéfuite , Prédicateur du 
Roi , né à Moulins en Bourbonnois en 1698. 
* L'éloquence de la chaire , l'Hiftoire & la Cri- 
tique ont fucceffivement exercé fes talens. Ses 
Sermons y quoique très-eftimables , d'un ftyle na- 
turel , oratoire & afTorti aux différens fujets , ne 
font pas la partie la plus fenfible de fon mérite. 
La Continuation de CHiJloire de France du P. 
Daniel & YHiJloire de Louis XIII , eft particu- 
lièrement ce qui lui allure une gloire folide parmi 
nos utiles Littérateurs. Les DUTertations qu'il a 
répandues dans le corps de l'ouvrage du P. Da- 
niel , font d'une inftruâion & d'une netteté qui 
jette le plus grand jour fur plufieurs parties de 
nos Annales qui n'étoient pas encore afTez déve- 
loppées. L'érudition , la fagacité , la méthode , 
y marchent d'un pas égal revêtues du genre de 
ftyle convenable à ces fortes de difeuffions. Le 
volume qu'il a ajouté aux Mémoires chronologi- 
ques du P. ètAvrigny , fon confrère , eft marqué 
au même coin. Son dernier Ouvrage fur la ma- 
nière d'écrire l'Hiftoire , doit être regardé 
comme le Code de tous les Hiftoriens. 

On a encore du P. Griffet plufieurs Livres* 

afcétiques 
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afcétiqnès , comme Y Année du Chrétien , YExcr^ 
cice de Piété pour la Communion , &cc* qui prou*» 
vent autant la diverfité de fes talens , que font 
zèle pour la Religion. 

GROSLEY > [ Pitrrc-Jean ] de l'Académie 
des Infcriptions & Belles-Lettres , de la Société 
Royale de Londres , né à Troyes en 171 8. 

11 a beaucoup écrit & prefque tous fes Ouvra- 
ges font inftruûifs. On peut le placer avantageur 
fement dans le petit nombre de Littérateurs qui 
fouriennent parmi nous le goût de l'érudition. 
Avec un ftyle plus foigné , il feroit encore plu? 
intéreflant , & par-là même plus utile* Son 
Voyage d* Italie & celui de Londres font les 
plus eftimées de fes productions , où parmi quel- 
ques petites inexactitudes on reconnoît le bon 
Obfervateur , en état de communiquer fes obfer- 
Yations d'une manière auffi agréable qu'inftru&ive, 

GUEDEVILLE , [ Nicolas ] né à Rouen vers 
1^50, morteniyiz. 

Après avoir quitté les Çénéd&ins il fe réfugia 
en Hollande où il fe maria. La ncceflîté fans doute 
le jetta dans le métier d'Ecrivain , pour pouvoir 
fubfifter ' y les Ouvrages qu'on a de lui fe reflen- 
tent également & du mauvais état de fa fortune 

J'orne II, I 



i j ô Sikcus 

de de la trempe de fes fentimens* Le pins connu 
eft un Journal ititic-tilé * YE/prit des Cours de 
4' Europe qiiî h eft <£u'un Recueil de déclama- 
tions pleines de fiel , de menfonges > de platitu- 
des & d'atrocités. M. iïAvaux le fit fuppri- 
mer , mais l'Auteur lé continua , après la mort 
de ce Miitiftre , fous le titre de Nouvelles des 
Cours dt l'Europe , jufqu'en i 7 f o» Malgré la 
bafleflé du ftyle , cet Ouvrage a été recherché , 
{rarce que la Satyte eft toujours piquaftte pour 
tous les Efpritt , & encore plus pour ceux qui y 
fcpplaudifTent fans difeerhement. Il faut bien fe 
garder d'accueillir de femblables productions* 
Quand la Satyre eft infolente & calamnieufe , 
tlle n'eft propre qu'à révolter les âmes honnêtes ; 
fclfe eft pardonnable & utile , lorsqu'elle attaque 
des défauts ou des abus réels , en refpe&ant les 
loix de la bienféance Se en annonçant furtout plus 
de zèle que de malignité. 

GUELLETTE , [ Thomas-Simon ] Avocat 
au Parlement de Paris , fa patrie , né m i6$y y 
înort à Charenton en 1766. 

Les Contes Mogbls , les Mille & une heure ± 
les Mille & un quart d'heure font le fruit de fa 
"plttme facile Ôç plus attentive à confoltfef le goût 
^es'ferfonnes frivoles ♦& *ifive«} 4f*e totalité du 



Leéteor éclairé & judicieux, On doit être peii 
furpris que ces rêveries aient été bien reçues , dès 
qu'elles furent mifes au jour. Il eft une certaine 
clafle d'Efprits , Se c*eft le plus grand nombre > 
incapables de s'attacher à des leâures folides \ 
il leur faut des Livres qui ne demandent ni ap- 
plication ni étude ; & le talent de les dtaufer n'a 
pas droit de prétendre aux honneurs àes taleh4 
réels Se honorables* 
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GUENEB AULD , [ Jean ] Médecin j né l 
Dijon , mort dans la même ville en 1630. On 
a de cet Auteur un Ouvrage de près de io<i; 
pages in-4. intitulé , Le -Réveil de Chindonax i 
Prince des Fatit$ % Ï)ruyd4s 3 Celtiques , Dijon* 
nois , avec la faimeté , religion & divhrfité des 
cérémonies obfirvéeS aux ànciefines Jépultures* Ce 
livre eft uae preuve de l'intempérance des çtfnjeo* 
tures où fe portent les enthoufiaftes dé l'antiquité* 
On avoir trouvé daâs uflie vigne appartenante £ 
M. de Guenehaulâ un tombeau cfe pierre où étoie 
une infcriptkm grecque qsW a traduite- ainfi : 

* Dans le Bocage .cte* Mitkr a , ce Tbmbéaur 
» eoavre te Corps de Ghindônax , Grand-îhrctrei 
» Retire-toi , impie v car les Dieux fawfeiitfs gar* 
i? dent mes cendres ". 
- fi n'eu a pas fallu davantage pour faire , fur 
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des preuves très-légères, de ce Chindonax^ un 
Prince des Vacies , des Druydes y des Celtes , des 
Dijonnois , &.pour amener on Traité de la ïain- 
teté , de la religion des diverfes cérémonies ob- 
servées aux anciennes fépultures. IL peut y avoir 
des recherches utiles dans ce Traité , mais on con- 
viendra que d'après la feule inscription , il faut 
avoir bien du courage > pour faire de Chindonax 
un Prince des Vacies , des Druydes , &c. Quoi 
qu'il en foit , nous remarquerons au fujet de cette 
découverte que M. Guenebauld ne fut pas le feul 
qui s'en enthoufiafma. Cafaubon alla exprès de 
(Genève à Dijon pour voir ce monument \ le Pré- 
sident de Thou voulut Tacheter j M. le Doâeur 
ne put s'en détacher qu'en faveur du Cardinal de 
Richelieu , qui lui donna en échange la Charge 
de Bailli de l'Abbaye de Citeaux d'une utilité plus 
réelle. Après la mgrt du Cardinal , ce tombeau 
pafla entre les mains de Gafton y duc d'Orléans. 
On ne fait ce que cette pierre eft devenue depuis 
te tems j M. l'Abbé le Bœuf très-avide , comme 
«on fait ,,de ces fortes de morceaux , affaire cepen- 
dant l'avoir vue dans la Baffe-Cour d'un Curé > 
près de Verfailles , où elle fert d'abreuvoir. C'eft 

ainfi que tout dépérit dans la vie. 

♦ » 

..GUENÉE, [^/jww«JAbbé, ri-dwant Pr». 



fcfleur de Rhétorique au Collège du Pleffis , ne 
dans le Diocèfe de Sens , eft principalement 
connu par un Ouvrage intitulé , Lettres de queU 
ques Juifs Portugais & Allemands à M. de Vol- 
taire , où Ton venge la Nation Juive des calom- 
nies de cet Ecrivain '• & où Ton relevé avec force 
les erreurs y les mépri&s -, les contradic- 
tions , les bévues , les abfuxdkés dans lefquel- 
les il eft tombé , iorfqu'il a voulu differter fur 
l'ancien Peuple de Dieu & fur les Livres facrés. 11 
eft peu d'ouvrages polémiques qui foient écrits 
avec autant de folidité^. de fagetfe y de taiéthod* 
& d'honnêteté. Cependant M. de Vf n'y a ré- 
pondu que par des injures toujours plus faciles 
que les raUbns , furtôut quand on a tort/ Mais 
£es inveftives n*ont pu nuite au fuccès de ces Let~ 
très. On vient d'en donner une troifieme Edition 
qui n'a pas: été moins bien accueillie. du Public 
que les; précédentes , & qui , entre plufieurs aug- 
mentations y contient ûx nouvelles Lettres em-* 
plbyées à la défenfe de la légiflation de Moyfe. 
On ne peut refufer à M* l'Abbé Guenée une 
grande érudition , une profonde connoiffance de 
rhiftqire ancienne, en général x & de celle des Hé y 
breux en particulier, une logique vive& pteïTante* 
de la juftefle dans les idées , de la clarté & de la 
littteté dans le ftyle qui a'eft peut-être pas affe* 
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animé; & un ton de modeftie & de politëfle <Tai£ 
tant plus généreux, que i'A*iteur prend la défcnfe 
de la vérité contre Un Adverfaire qui l'avoit traité 
&Imbéçill€ Se de Franc ignorant. 

. CUERET , [ Gabritl ] Avocat au Parlement 
de Paris , fa patrie , né tmS^i , mort dans la 
mèmeviltetn i£gg. 

Le Parnajfe reforme, 8f la Guerre des Auteur s* 
qui eu eft la fuite , eurent beaucoup de fuccès 
dans leur nouveauté , Se fetoient encore aujour- 
cf hui des Ouvrages piquans > fi la plâifanterie & 
l'itofiiô. qui y dominent étoient d'un meilleur 
goùt. ! Ce qu'on y remarque de plus eftimable 9 
<c?eft la drokute Se le zèle cte leur Auteur. Il étoit 
indigné des intrigues 6c des cabales littéraires de 
fôn tems , qui n' étoient cependant rien encom- 
paraiibn de celles qui déshonorent le nôtre. H 
«ût fallu , pour âvdir un fuccès durable , que 
Gueret eût fçu mieux modérer fes faillies , et 
qu'il eût attaqué ce travers de foh fiecle avec des 
armes plus propres à en faire fentir le ridicule & 
les dangereux effets. Tant que les Auteurs mé- 
diocres auront la refïburce de fuppléer au défaut 
dû mérite par les tnanéges des petites ïéduéHons 
de Sodété , la Littérature fera médiocre , parce^ 
<^ue lé vrai talent > qui dédaigne les' manœuvres i 
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fera toujours opprimé Se méconnu. Les Roflignols 
déféreront les bofquets duParnaflè, pour y laif- 
fer glapir les Roitelets , à moins que le Dieu du 
Goût ne vienne en perfonne ccorcher les Afarfias 
Se distribuer des oreilles d'âne aux Miias , qui 
ks protègent ou les approuvant. 

♦ 

GU1BERT , [ N. Madame ] Pensionnaire da 
Roi , née à Verfailles en 172 5. 

Ses Vers ont été loués par les Journaliftes , 
mais ceux qui les lifent fajis . prévention , trou- 
vent quelle eût pu fe difpenfer d'en publier li 
Recueil Madame Guibert a joint , dit-on , dans 
fy. première jeunefle les agrémem de la figure à 
la prétention de refprit : elle a dû finis doute 
l'accueil de fies Poéfies à l'empire de fes- char- 
mes. Les Leûeurs qui ne l v oat point vue , ibnr 
donc difpenfés d'être auffî indulgens , Se on peut 
lui dire que c eft deficer trop de faveurs £ 1* fois» » 
celles des <*racés & des Mufes. 

GU1CHARD , [ Jean-François ] Poëte ié* 
ger , plein d'efprit & de faillies. Il ne s'eft en- 
core exercé que dans des bagatelles Se fotaroie 
peut-être de ion genre , s'il entreptenok un Ou- * 
vrage férieux Se de longue haleine. Nos Journaux ' 
ont fouvent présenté 4e petites Pièces de Poéfie 

I iv • ■ ■ 
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de fa façon qui fe font lire avec plaifir. LeRei 
cueil qu'il fe propofe d'en donner pourra être 
très-piquant , à condition qu'il en écartera certains 
Contes trop libres répandus fous fon nom dans 
les Sociétés. La petite Comédie lyrique du Bû- 
cheron eft pleine d*agrément Se de gaieté , & eft 
dans le vrai goût du Théâtre Italien qui fe perd 
tous les jours par le jargon philofophique qu on a 
eu la maladreflè d'y admettre. 

.jGUICHENON, [Samuel] Hiftoriograph* 
de France y def Savoye Se de Dombes , né à Ma- 
çon en 1 6 07 , mort en 1 6 64. 

.' Ceux qui écrivent fur THiftoire de France , 
trouveront de grands fecours dans fes Ouvrages ; 
ils contiennent des recherches curieufes qui re- 
montent fort haut. Son Hiftoire de Erejfe & de 
Bugey , dont on a donné une nouvelle Edition 
en 1770 , fon Hiftoire généalogique de la Mai/on 
de Savoye j fourniront 'toujours un recueil de 
titres , de chartes , d'obfervations , d'éclairciflè- 
mens qui peuvent fervir à débrouiller le cahos de 
KHiftoire , dont on ne fauroit trop conftater les 
nsK>numens. Au refte , ces Ouvrages font enrichis 
de figures , plus propres à inftruire le Lecteur 
que la plupart des colifichets qui embelliflènt 
i>q$ Brochures , Se qui les font vivre quelque • 
teins à la faveur du Burjp. 
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GUYON, [ JV.] Abbé, né à Lons-le-Saunier 
en Tranche-Comté. • 

Il eft moins connu par fon Hiftoirc Romaine l 
fon Hiftoirc des Indes , celle des Amazones % celle 
des Empires y & (onEJfai critique fur celui d'Oc- 
cident , que par ÏOrçcle des nouveaux Philofo~ 
pkes y Ouvrage où il entreprend de réfuter les 
erreurs & les impiétés de M, de Voltaire , en 
rapprochant fes principes , & en le mettant en 
contradiction avec lui-même. Ce Livre a été ac- 
cueilli , comme il le méritôit , par les Honnêtes- 
gens , & a eu plufieurs Editions. 

Il étok naturel que l'Oracle , fi vivement atta-? 
que dans fon fanâuaire , fe déchaînât à fon tour 
contre le Profanateur de fes myfteres y mais la 
manière dont il s eft expliqué , n'a fait que mieux 
connoître combien il étoit indigne du culte que 
la fuperftition lui rendoit. Les termes les plus 
bas font fortis en foule de fa bouche facrée , & 
jamais Divinité ne fit entendre un pareil langage. 
Nous ne répéterons pas tous les anathèmes de & 
fureur ; il fuffit de dire qu'il l'appelle Valet de 
Libraire 3 Auteur de la lie du Peuple & de la lie 
des Auteurs j le dernier des Ecrivains inutiles & 
par confequent le dernier des Hommes. Ces rations 
De font rien moins que divines* Voici ce qu'il* 
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{impie Mortel y a répondu dans fin * Ouvragé 
édifiant. 

m Les derniers des nommes , M» de Voltaire » 
» font ceux qui font les plus dangereux > & les 
s» plus dangereux font ces Ecrivains dont la 
» plume s'efforce de renverfer tout à la fois l'or* 
» dre de la Religion & celui de la Société \ ces 
» Ecrivains qui dégradent les Lettres par l'in-» 
» juftice de leur haine , l'amertume de leur ftyle» 

* la licence de leurs déclamations , l'atrocité de- 
m leurs calomnies 9 te renverfement de toutes lea 
» bienféances ; ces Ecrivains qui amufent > par 
s» leurs bons mots & leurs farcafmes y la multi- 

* tude ignorante & légère y Se qui ofent ridicu- 
» lifer le mérite Se l'honnêteté 5 ces Ecrivains 

* qui veulent être plaifans aux dépens de ce qu'il 
» y a de plus facré Se de plus refpeâable » qui 
'» veulent être crus en dépit du Jugement & de 
*> la raifon , qui veulent être eftimés malgré 

* la Juftice & te bon goût; ces Ecrivains enfoi 
f% que le délire encenfe , Se qui , noircis par la 
» fumée de l'encens même qu'ils ont reçu , font 
» mis enfuite au rebut , comme ces faillies DU 



* Tableau pkilofopkique de Vefprit de M. de Voltaire , 
pourfervir de fuite h fes Ouvrages & de Mémoires k 
tRifioire de fa Vie. 
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» vuiitcs que la ftiperftirion la plus groflïere ne 
» peut adorer qu'un momenc "• 

GUYS , [ Jcan-Bapàfit ] de l'Académie de 
Cacn , ne à Marfeille. 

Son Drame en Vers libres SAbaytari & rf*ff«- 
loïfi , n'eft point fait pour être repréfenté \ fa 
Tragédie de Tére'e , en cinq aûes , ne l'a jamais 
été ; mais on remarque dans ces deux Pièces une 
vérification facile Se quelquefois pleine de 
chaleur. 
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fi. JlIABERT,. £ Fr*nf ois ] ne alfloudun en 
BeqrL y Poète qui vivpit fous François I & fous 
Jfcuri Iû Après Maroc , il eft celui de tous fes 
Contemporains qui ait réuni plus de grâce <5ç 
tfénergiadans fes Ouvrages, qjii font en très- 
grand! nombre , et qu'on ne lit plus. Les Litté- 
rateurs qui ne fe laiflènt point aller au torrent 
de fa mode & du bel-efprit, y trouveront des; 
morceaux qui pour la force & l'imagination ^ 
font infiniment fupérieurs à ces prétendus mor- 
ceâax choiiîs dans nos anciens Poètes qui figu- 
rent dans 1er Mercure. C'eft fur-tout dans lés 
Epitres cpHabert a le mieux réuffî. Il en a dliifto- 
riques y de badines ^ de philofophiques* C'eft de- 
ce dernier genre qu'eft celle qu itadreflè auComtfc 
de Nevcrs > dont le but eft de prouver qu'il ny & 
point de véritable nobleffè fans vertu , 

r 

Non pas vertu ,. de laquelle eft vêttf 

1 homme arrogant , qu'on dit vertu mondaine % 

Qui femble belle & ne vaut un feftu , 

Pour ce qu'elle eft de tout orgueil fontaine > 

Mais bien vertu excellente, haultaine* 
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t^ui fait des Grands la naifTancc florir 9 > 

•Qui fous les pieds net l'envie & la haine* 
En s'attachant à ce qu'on doit chérir , 
Vertu qui vient d'une fource certaine . 
De vérité , non fujette à mourir. 

Pierre Habert , fon frère, n'eut ^pas autant 
de fuccès dans laPoéfie , qu'il cultiva également. 
Ses Ouvrages ne laifièrent pas de lui procurer des 
Charges honorables à la Cour de Charles IX Se 
d'Henri III. Il fgit père d'un autre Pocce connu 
fous le nom à'Ifaac Habert 9 dont les productions 
font au/fi inconnues que les tiennes. C'eft de ce 
dernier que naquit Ifaac Habert , mort Evêque 
de Vabres en 16? 8 , de qui nous avons de5 Poè- 
tes Latines aflèz eftimées , des Hymnes , entre 
autres , inférées dans quelques Bréviaires , donc 
la chaleur & l'ondtion donnent une idée £ avorar 
Me des talens & de la piété de l'Auteur. 

a. HABERT , { PhiRppe ] Commiffaire d'A* 
tillerie , un des premiers qui furent reçus à l'A- 
cadémie Françoifé , né à Paris en 160 3 , mort en 
1637 , d'une autre famillç que les précédons. 

On a de lui un Po&ne de trois cents Vers , 
intitulée, le Temple de la Mort > où l'harmonie fe 
fait fentir autant que la verve , & où le langage) 
eft beaucoup plus pur > que dans la plupart dés 



ouvrages de fon tems & même de celui-ci j ce 
qui prouve qu'il avoit du génie'& qu'il auroit pu 
porter plus loin la perfe&ion de fes talens , fi là 
tnort n'eût abrégé fa carrière. On fera étonne dé 
ce début, fur-tout fi on fe rappelle que Def préaux 
Se Racine n'étaient pas nés , quand ce petit fàçme 
parut. 

Sous ces climats glacés où le flambeau dtf monde 
Efpand avec regret fa lumière féconde , 
Dans une Ifle déferte eft un Vallon affreux , 
Qui n'eut jamais du Ciel un regard amoureux. 
Là, fur de vieux Cyprès dépouillés de verdure % 
Nichent tous les oyfeaux de malheureux augure , 
Xa terre pour toute herbe y produit des poiiôns , 
Et l'hy ver y tient lieu de toutes les faifous. 
Mille iources de fang y font mille rivières, &c. 

}. HABMT, [Gtrmaiii] Abbé & Comte 
de Cérify , ae l'Académie Françoife , mort à Pa- 
ris , fa patrie , en itf 5 5 ; frère du précédent , & 
auffi bon Poète que lui. Le plus connu de fe* 
Ouvrages Se qui mériter/oit de letre davantage , 
eft la Mctamorphofc des yeux d'Iris changes en 
Afires , Poëme d'environ fept cefc& Vers > digne 
de figurer à coté des meilleures Métamorphoses 
#Ovide^ foit pour rinyencion.quà en eft auffi 
ingenieufe que féconde , foit pour la Poéfie qui 
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en eft noble , coulante , pleine de chaleur & de 
fentiment , mais où le goût de l'antithèfe fe fait 
un peu trop fentir. 

HÀLDE , £ Jean-Baptijle du ] Jéfuite , né à 
Paris en 1674, mort dans la même ville en 
1743. 

Il eft connu dans la République des Lettres 
par la Defcription hijlorique j géographique & 
phyfique de l* Empire de la Chine , en 4 voL 
in-folio. Cet Ouvrage eft ce que nous avons 
aujourd'hui de plus complet & de plus exaft fur 
ce vafte Empire. On Ta traduit dans prefquç 
toutes les Langues de l'Europe , en entier ou par 
extraits. Le ftyle en eft fimple, judicieux, Se 
tel qu'il convient à une Defcription hiftorique. j 
Ce Jéfuite a eu auiïi une grande part au Re- 
cueil des Lettres édifiantes & vurieufts , écrites 
des Millions étrangères, où parmi des récits 
propres à intérefler la piété t on' trouve des dé- 
tails de "Géographie , de Phyfique , d'Aftrono- 
mie , d'Hiftoire naturelle f propres à intérefler 
également les Curieux & les Savans , dont 
quelques-uns ont fçu profiter de plufieurs décou- 
vertes qui font énoncées dans cette Colle&ion. 

HALLE, [Pierre] Profeffeur en Droit Ca- 



tionique dons Puniverfité de Paris , né à Bayent 
tn iéii 3 mort à Paris en 1689} mérite d'être 
plus connu des Jurifconfultes que des Littéral 
teurs. On a de lui un Recueil de Poéfies Se de 
Harangues Latines, qu'il publia étant Prof e (Te ur 
de Rhétorique au Collège d'Harcourt , & qui ne 
peuvent être eftimées que de ceux qui ne con- 
noiflènt pas les bons Poètes & les bons Orateurs» 
Si cet Auteur n'a pas été heureux dans la partie 
des Belles-Lettres , il s'eft rendu juftement re- 
commandable dans la Faculté de Droit , en in- 
troduifant dans fes Ecoles la difcipliûe qu'on y 
obferve aujourd'hui. 

* HAMEL : [ ïl y a plufieurs Auteurs de et 
nom ] Foyei DUHAMEL. 

HAMILTON, [Antoine y Comte d' ] ment 

« 

à St. Germain-en-Laye 1 710. 

Ses Poéfies font très-agréables pour ceux qui 
préfèrent l'efprit Se la gentilleflè au fentiment. 
Son Epitre au Comte de Grammont , mêlée de 
profe Se de vers , eft une des plus jolies Pièces de 
ce genre. Les Romans qu'il a faits , n'intéreflent 
que par un ton de badinage & de plaifanterie > 
dont il a le premier donné l'exemple. On lui at- 
tribue les Mémoires du Comte de Grammont , qui 

font 
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font très -bien écrits, & qu'on peut propofer 
comme un modèle à fuivre dans ces fortes def 
productions. 

HARDÎ ou HARDY , [Alexandre] Poëte 
François qui vivoit du tems & Henri IV , & qui a 
fait quarante Pièces de Théâtre parmi lefquelles 
il n'y en a pas une bonne. Cet Auteur ne tra- 
vailloit que pour vivre , & la faim ne donne ni 
le ta£t néceflaire pour- fentir les beautés , ni le 
tems de les perfectionner. Son ftyle cependant effc 
plus conforme au genre dramatique , que celui de 
tous fes prédécefïèurs. Il employa furtout les vers 
héroïques. Ceux par lefquels il commence fa D£- 
don ne font pas irréprochables , mais on en a fait 
iàe nos jours de plus mauvais : 

Grands Dieux , qui dijpofe[ de V empire du Monde : 
Toy , qui portes en main le tonnerre qui gronde 9 
Jupiter 9 ennemi du Peuple Phrygien A 
Qui fais que notre Troye h prifent n'efi plus rien à &c. 

Il ne faut pas chercher dans ce Pocte les ré- 
gies des trois unités ; on voit dans une de fes 
Pièces intitulée la Force du fang une fille enlevée 
au premier aâe & qui au fécond paroît -dans la 
maifon du ravifïeur j elle accouche d'un fils , aa 
jroifieme , qui , au quatrième * fe trouve âgé d% 
Tome IL K 
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fept ans , & ; au cinquième ade , eft rcconria 
par fon père. Dans ces tems encore barbares les 
Auteurs & les Spe&ateurs étoient également peu 
difficiles ; on n'étoit point du tout étonné de voie 
le début d'une Pièce commencer dans un lieu & 
le dénouement arriver dans un autre , vingt ans 
après. 

HARDION, [Jacques] dtl* Académie Tr&n- 
çoife & de celle des Belles-Lettres , né à Tours 
en i6%6 y mort à Paris en 1766. 

Ce n'eft pas fur les éloges de M. Thomas 'fon 
fuccefïêur à l'Académie Françotfe , ni fur ceux de 
M. le Beau , qu'il faut juger du mérite de cet 
Ecrivain. Quand les louanges font d'étiquette ,, 
on peut fe difpenfer de les prendre à la lettre. M» 
Hardion a beaucoup travaillé , mais fes Ouvrages 
ne font le plus fouvent qu'une compilation où le 
jugement & la faine Critique n'ont pas préfîdé. 
Sa Nouvelle Hiftoire poétique n'eft qu'un recueil 
de morceaux traduits & Homère , & Ovide 8c de 
Virgile , dont il a fait un corps auquel il a donné 
une forme hiftorique & qu'il a revêtu de fon ftyle 
net & facile à la vérité , mais fouvent inégal. Ses 
deux Traités de la Poéfie & de l'Eloquence font 
une répétition inutile des préceptes des grands 
maîtres anciens & modernes : on n'y trouve pas 
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une feule penfée qui lui appartienne. Vffi/kHre 
Vntverfelle effi ce qu'il a fait de mieux ,. mais^oi* 
pourrpit en faire une meilleure pour remplir les 
vues qu'il s'étoit propoféçs. . . 

HARDOUIN , [ Jean ] Jéfuite , né à Quïm- 
per en 164.6, mort à Paris en 1719; un de$ 
plus profonds & le plus fingulier de tous les Sa- 
vans qui ayent paru dans* nôtre littérature. L'im- 1 
fiienfité de fon érudition le précipita dans les pfus 
abfurdes chimères. A force de favoir il embrouillai 
fout , & la grande connoiflànce de l'antiquité de- 
vint pour lui le principe des doutes les plus bi- 
zarres. Il prétendoit que tous les Ouvrages Grecs 
& Latins étoient , à l'exception de quatre ou 
cinq , des Ouvrages compofés par les Moines dur 
treizième liecle. Les Jéfui tes l'obligèrent de fe ré- 
trader , ce qu'il fit , fans changer d'opinion ,' 
preuve certaine de folie. Son Livre intitulé AthcZ 
detecii ne pouvoit être non plus que le fruit d'une 
imagination bleflee ,qui réafifoit tout ce qui fe 
préfëntoit à elle. On fera furpris après cela d'ap- 
prendre que nous lui avons l'obligation* de plu- 
fieurs excellens Ouvrages d'Hiftoire & de Criti- 
que - y tant il eft vrai que le travers de l'efprit n'ex- 
clut pas toujours les lumières néceflaires pour pro- 
duite quelquefois de bonnes chofes. ' i 

K ij 
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HARPE , [JV. de la] voyez DELÂ4 
HARPE. 

HAUTEROCHE , [ Noël tE Breton Sieus 
pe ] mort à Paris en 1707 à 90 ans. 

Egalement A&eur & Poète > il a compofç plu- 
{leurs Comédies dont quelques-unes font condui-i 
tes av.ec art , & d'une gaieté allez piquante. Z* 
Deuil j Cri/pin Médecin j le Cocher fuppofé \ 
font^ reftées au Théâtre , & fervent quelquefois 
à dédommager des lugubres pantomimes , triftes. 
* enfans de la Comédie larmoyante. 



HAYER, [ Jean-Nicolas-Huben ] Récollet; 
né à Sar-Louis en 1 708. 

Le meilleur Traité & le plus complet que nous 
ayons dans notre langue fur la Spiritualité & Vint* 
mortalité de 'l'Ame eft de ce Religieux. Ce Traité 
qui forme plufîeurs volumes eft écrit d'un ftyle 
clair , net & facile , qui annonce plus l'homme^ 
de Lettres que le Théologien. Il eft plein de ré- 
flexions folides , de comparaifons juftes , d'appli- 
cations lumineufes , Sec. Les autres N Ouvrages du 
P. Hayer ont pareillement pour objet la défenfe 
de la Religion ; fans être auffi eftimables que le 
premier , ils prouvent l'activité de foû ^èle ? ôç 
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tut font pas moins honneur à fes lumières qu'à 

les ientimens* ■ - - * • - 1 

» - « 
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HELVÉTIUS , [ Claude- Jdrïenjanden Ma& 
*re d'Hôtel de la Reine , ci-devant Fermier-Gé- 
néral , né a. Paris en 1 7 16 * mon dans là mêmti 
Tille en 1771. ? 

Le goût des Lettres le porta à de grands facrî- 
iices , Se l'engagea dans de grands écarts. On 
connoît le fort de fbn Livre de l'Efprit , on unie 
Métaphyfique téméraire a répandu tant d'ei> 
fears & produit tant d'abfurdes aflértions* Mais 
fi M. Hdvétius a eu le malheur de fe tromper 1 ; 
îl a eu au moins le courage de fe rétrader & la 
prudence de ne rien mettre au jour, depuis le maP- 
lieureux fuccès de fôn Ouvrage*. J * ' 

S'il nous eft permis de faite quelque réflexîbfi 
fur Ton caractère , nous ferons au torifés à dire qufr 
ïamour exceffif de la célébrité & trop de penchant 
k fe laiflèr féduire par des înïinuations artificieux 
fes , onrété la vraie caufe de l'abus qu'il a fait de 
fes taîens , propres d'ailteurs à fe faire eftimer en 
toute autre matière. La candeur & les autres veiv 
tus de fon am^fàifoiene pardonner, par ceux donc 
il étoit coniui , les ilïufîons dé fa Philofophiei 
Nous pouvons afTurer , d'après die juftes obferva* 
fkms 1 qu'elle étoit dans lui une espèce de ma^ 
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jiie involontaiçe , fruit de fes premières liaHbntfW 
plutôt qu'une morgue arrogante & fyftématiqui 
Aufll M, Helvétius n'adopta-t-il jamais les intr 
.gués & les r procédés, de la Cabale qui avoit fu d'à 
Jbpfd (p l'attacher ,.|j«çr adçefle x &c le çQnferver en- 
/ujjft» par Ja juûe craince.quil ayoit d'-ep devenir 
la vidfcime. Il connoifïbit trop bien U^Sçy lum phi- 
Jofçphicum «pour ne pas s'attendre.à fe-yoir. acca- 
J Wé cfe farcafmes x ppur peu qu'il eut paru fe dé- 
tacher de térendard fous lequel on.leretenoit cap- 
jif' j il Je contentoit de gémir dans le fein de l' A- 
firiôp > de l'extravagance & des excès de tant de 
tya.niajques.qui fe faifqient gloire de lavoir pour 
.$onfrçre. On ne peut donc que le plaindre d'avoir 
jju r le courage de paroîrre philofophe , avec tant 
de rifques,& la foibjeflè-de n ofer ceflèr de.l être., 
^v^c.cant^e moyens; d'aiïurer fa gloire par 4'au- 
X*$s l?pns^ ouvrages qu'il étoit capable de donner. 

i, r j .:HÉNAULT, d'autres écrivent HESNAULT 
{Jean ] i^é à Paris; \ Jtpqrt en 1 68 1. 
, , , Bpti-eau 41e, lui a pas rendu juftice en le confpn- 
s^fe cbng £a,;neuviemer Satyre avec Bardin , Col» 
4tt<Sy Pelletier. Son Sonnet fut wp. avorton, celui 
j^H) fit. contre k jiyn,iftre Colhcrt^ ua autre fur 
Jj^vie «privée -> prouvent qu'il avoit beaucoup de 
îfikpt pour la Poéfie. Ce fut loi qui en donna h 
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jgout & en apprit les règles à Madame Dcshou- 
iieres - y peut-être même a-t-il facrifié à la gloire 
de cette Dame quelques morceaux dont il auront 
pu lui-même fe faire honneur. Quoi qu'il en foit> 
il étoit peu jaloux de la gloire que donnent les 
talens r de f efprit , comme il le patoît par une 
Lettre qu'il adrefla à fon Elevé > fous le nom de 
Sapho , pour l'exhorter à ne pas tant s'appliquer 
à l'étude. 

On ne peut craindre trop cFêtre trop eftimée , 
Rien ne nous afTervit comme la Renommée. 
On per4 bien du' repos pour faire un peu de bruit , 
Et ce bruit ne vaut pas la peine qui le fuie 
Pour moi s je ne fuis point la dupe de la gloire ? 
Je yous cède ma place au Temple de Mémoire , Sec. 

On aflùre que ce Poe te avoit traduit en vers 
tout le Poëme de Lucrèce & qu'il le mit au feu 
par des motifs de confeience* A juger de cette 
Tradu&ion par les cent premiers vers qui nous 
en reftent & que nous devons à fes amis qui les 
avoient copiés , c'eût été un des meilleurs Ouvra- 
ges de ce genre ; les divers morceaux qu'il a tra- 
duits <le Se ne que le Tragique nous* confirment 
dans cette idée. On a oublié d'inférer dans le Re- 
cueil de fes Poéfiés une Eglogue & une Elégie, 
imprimées dans leFurctcriana y qui feroient hoix- 

K iv 
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ïieur certainement à la plupart des Poètes de nos 
|ours. Il y a furtout de très-beaux vers & beau- 
coup de Morale, dans l'Elégie, dont le fujet prin- 
cipal eft le combat de la Raifon contre l'Amour. 
Tel en eft le début. 

Xchappé des périls d'une ardente jeunefle , 
Xt parvenu dans l'âge où règne la fagefTe, 
Je m'étois réfolu d'écouter la Raifon, 
Xt d'être fage au moins dans l'arriére faifon. 
Je contemplois déjà les miferes humaines , 

♦ 

It j'en accufois plus nos plaifirs que nos peines; 
J'en accufois fur-tout les plaifïrs amoureux , 
Comme les plus légers & les plus dangereux ; 
Je voyois qu'à la fin tous les cœurs s'en dégoûtent , 
Ou par les maux qu'ils font ou par les biens qu'ils coûtent à 
Et me refTouvenant de ce qu'ils m'ont coûté ., 
. Je m'en croyois auflî pour jamais dégoûté $ 
JViais j'ofai voir Olimpt , #ç. 

Nous ne citerons plus que ce morceau où le 

Poëte fait parler la Raifon qui lui a déjà donné 

de bons avis & qui vient de l'exhorter à ne pas 

la confondre avec l'Opinion qui ne pourroit que 

•le tromper. 

luis le phantôme vain qui porte mes couleurs , 
La folle Opinion , Reine des fantaftiques , 
' Source de tant de biens & de maux chimériques. 
Ccft elle <jui de l'homme augmentant les befoins , 
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Multiplie avec eux fes travaux & fes (oins ; 
Qui lui faifant haïr le repo? & la joye „ 
Aux avares foucis livre fon ame en proye ; 
Qui lui fait de la gloire enfanglanter l'Autel , 
Et courir à la mort pour fe rendre immortel* 
C'eft elle qui corrompt les moeurs & les maximes, 
Ravale des vertus & couronne des crimes , 
Selon fon- intérêt règle fes fentimens, 
Juge des a&ions par les événemens , 
Méprife un vertueux que le fort abandonne , 
Révère un fcélérat que le bonheur couronne , 
Aux Peuples inquiets vante les nouveautés » 
Et leur fait un Héros d'un Chef de Révoltés , &c. 

L'Auteur de Y Art Poétique n'auroit-il pas dft 
retrancher du nombre des mauvais Poètes un 
homme qui penfoit & verfifioit ainfi * ? Son ju- 
gement à regard d'Hénault ne doit donc être re- 
gardé que comme un de ces excès auxquels le 

■1 ■ 1 • ii ! 1 ii —————a 

* » C'étoit, dit M. Je td Monnoie , un des hommes do 
» fon tems qui tournoit le mieux un vers. Defpreaux , 
» fi délicat là-deflus , ne le nioit pas , & quand on lui 
» demandoit , pourquoi donc au troifieme Chant de fbif 
*> Lutrin , & dans fa neuvième Satyre , il en avoit parlé 
•• avec mépris? Il répondit qu'au lieu d'Hefnaut , il 
» avoit d'abord mis Bourfault & enfiiite Perrault , avec 
» lefquels il s'étoit réconcilié , & leur avoit fabftitué en 
» dernier lieu Hefnault , qui , étant mort dès 1 t%i , était 
p hors d'état de former aucune plainte «. . 
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penchant à la Satyre entraîne quelquefois les e£ 
prits les plus juftes d'ailleurs. 

1. HENAULT y [ Charles - Jean -F ran fois ] 
Préfident Honoraire au Parlement de Paris , de 
FAcadémie Françoife & de celle <ks Infcriptions , 
'mort à Paris, fa patrie, en 1770. 

Ceux qui font capables d'apprécier la méthode 
& la précifion , la profondeur & la clarté , la mul- 
titude des inftrudions & la brièveté des volumes, 
Tan de préfenter en raccourci des tableaux fans 
rien faire perdre aux objets les plus étendus & 
les plus multipliés , trouveront ces qualités réu- 
nies dans fon Abrégé chronologique de Vïlifioire 
de France. Cet Ouvrage lui a procuré une grande 
célébrité pendant fa vie , & lui en alïurera une 
plus folide encore dans la poftérité. Ses imitateurs 
n'ont pas eu le même fuccès \ aufli n*avoierit-ils 
pas le même génie. On penfe bien que fi M. le 
Préfident Hénault n'eût compofé que la Comédie 
/du Réveil i'Epimcnide & la Tragédie de Fran- 
çois Il y il eut été facile de l'égaler Se 'même de 
le furpafler en ce genre qui n'étoit pas fait pour 
lui. 

HERITIER^ Nicolas t* ] Hiftoriographe 
«le France , inort à Paris ,- fa patrie , en iota* 
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Après avoir donné au Théâtre «Jeux Tragé- 
dies qui n'eurent £as de fuccès & n'en méritoienr 
point j il s'adonna à l'Hiftoire où il ne réuffit pas 
mieux. On peut en juger par fon Tableau hifto- 
rique des principaux événemens de la Monarchie 
Franfoife , Ouvrage d'un ftyle diffus , traînant, 
& furchargé de détails inutiles , qui annoncent 
plutôt un homme qui écrivoit pour remplir les 
fondions de fa place d'Hiftoriographe & faire 4q* 
volumes , qu'un Ecrivain judicieux Se exercé dans 
la Littérature. Il eft à remarquer que notre hif- 
toire n'a jamais été mieux écrite que par ceux qui 
s'y font appliqués par l'impulfton du talent & non 
par celle du devoir qui ne le donne pas. 

La Tradu&ion du Traité de la Paix & de la 
Guerre par Grotius prouve que M. Y Héritier étoit 
aùflî mince Traducteur , que Poète médiocre , Sf 
mauvais Hiftorien. 

2. HÉRITIER DE VILLANDON , [ Mari? 
Jeanne l' ] fille du précédent , de l'Académie des 

Jeux -Floraux & de celle, des RicQvrau , né à Pi- 

. ... 

ris en 1664. , morte en 1734* 

Quoique fes Ouvrages , qui confiftent en des 
Romans , des Contes , des Tradu&k>ns & dqs 
Poéfies , énoncent de l'imagination , de Tefpric 
& de la facilité , ils n'ont pas été capables de lui 
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faire une réputation folide. La raifon de cette di£- 
grâce eft qu'ils ne ^s'élèvent pas au-deflus de la 
médiocrité , deftinée de tous les tems à une mort 
prompte & fans éclat. Ils ont cependant reçu de 
grands éloges de fes Contemporains j mais la Pof- 
térité a&uelle ne daigne pas plus lire ces éloges , 
xjue ces produ&ions qui en ont été l'objet. Ce ne 
font pas les louanges qui font vivre les écrits ; 
ç eft aux écrits à vivre par leur propre mérite , & 
£ juftifier les louanges* 

HERMANT , [ Godefroi] Chanoine de Beau- 
Tais , fa patrie , & ancien Re&eur de l'Univer- 
£té / né en 16 17 , mon- à Paris en 1690 , après 
avoir été exclus de la Sorbonne. 

M. de Voltaire ne le connoiflfbit fans doute pas 
quand il a dit , dans fa Notice des Ecrivains du 
Siècle de Louis XIV , qu'il ft'avoit fait que des 
Ouvrages polémiques. 11 eft vrai que fa plume 
te'eft beaucoup exercée fur des difcuflïons théolo- 
giques & que fes productions en ce genre oiit 
fubi le fort commun 1 tous les enfans de la dif- 
çute & de l'humeur qui ne devroient pas naître , 
& qui meurent toujours avec la honte d'avoir 
exifté } mais il n eft pas moins vrai que M. Eer- 
mant a laifle beaucoup d'autres écrits tels que les 
Vies de Su Athanafe > de St. Bafile , de St Gti^ 
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'golfe de Na\iance 3 de St. Chryfofiôme , de St. 
Àmbroife^ & des Tradu&ions de quelques Ouvra- 
ges des Pères de l'Eglife y dont le défaut princi- 
pal eft l'enflure & la diffulîon j ce qui fuffic pouf 
ôter tout empreflement de les lire, excepté à 
ceux qui favent pardonner le verbiage en faveur 
de l'inftruâion. 

HERSAN, t Marc -Antoine ] Profefleur de 
Rhétorique au Collège du Pleffis & enfuite d'E- 
loquence au Collège Royal > né à Compiegne eii 
165* , mort en 17*4. 

Il a fervi les lettres de deux manières crès-uti- 
les y en les enfeignant avec zèle & en leur pro- 
curant des fecours par des établUïêmens. La fon- 
dation du Collège de Compiegne à fes propres 
dépens , eft un trait qui fuffiroit feul pour faire 
honneur à fa mémoire , fi fes Ouvrages ne lui 
donnoient un rang parmi nos Littérateurs eftima- 
bles. Le plus connu & le plus eftimé eft YOrai- 
fon funèbre y en Latin, du Chancelier le Tellieri 
le ftyle en eft noble , pur , bien foutenu \ la Tra- 
duction qu'en a donnée NL l'Abbé Bofquillon , 
fens en faire fentir tout le mérite , ne laiflè pas 
d'être élégante & propre à fe faire lire avec plaiiir. 
Les Poéfies latines de M. Herfan ne font pas de 
la première force $ elles annoncent plus de goût 
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tîdans l'expreflîon , que de richefle dans l'inven- 
tion j malgré cela , on peut les mettre à côté 
de ce que plufieurs modernes ont compofé de 
mieux en ce genre. 

HOUDART , [ Antoine ] voyez MOTHE. 

HUET , [ Pierre-Daniel ] Evêque d'Avran- 
ches , de l'Académie Françoife , né à Caen en 
[itfjo , mort à Paris en 1721. 

Tous fes Ouvrages font remplis d'une érudition 
qui étonne lefprit humain & fuppofe l'étude la 
plus immenfe & la plus réfléchie. Son Traité de 
t Origine des Romans offre tant de recherches cu- 
rieufes , dé remarques inftru&ives , de décifîons 
judicieufes en matière de goût , qu'il fui donne- 
toit une place diftinguée parmi les Littérateurs > 
quand il n'auroit pas d'autre titre. 

Sa Démonjlration évangélique eft d'un autre 
genre. Cet Ouvrage , le plus riche , le plus com- 
plet , le plus décifif qu'on ait en matière de Re- 
ligion , réunit à la multitude des preuves hifto-" 
<[ues , un ordre & une force* de ftyle qui en ren- 
dent la le&ure intéreffante. Ceux qui fe plaignent 
de n y pas trouver aflèz de raifonnemens, ignorent 
que la Logique ( dont on peut abufer ) n'eft pas 
toujours propre à éclairer & à convaincre lefprit j 



que l'enchaînement des faits conduit de lui-même 
& fans peine à la connôiflànce de la vérité. Les 
Ecrivains qui ont attaqué la Religion fe font at- 
tachés à des faits particuliers qu'ils ont ajuftés à 
leur manière y pour en tirer parti en faveur dé 
l'incrédulité. M. Jîuct les préfente tous fans dé- 
guifement , il y joint les autorités propres à les 
appuyer , & rend la conféquence facile & viéto- 
rieufe à tout efprit jufte dégagé du préjugé des 
pallions. C'eft par-là que fon Ouvrage eft devenu 
claflique pour toutes les Théologies de l'Europe^ 
U le compofa avant d'avoir embrafle l'Etat et- 
cléfiaftique , où il n'entra qu'à l'âge de 46 ans. 
Louis XIV qui connoifToit tout fon mérite , lut 
donna l'Evêché d'Avranches , l'aflbcia au grand 
Bqffuet pour l'éducation de M- le Dauphin en 
qualité de Sous-Précepteur. Ce fut M. Buct qui 
traça le plan & dirigea l'exécution de tous ces 
Commentaires utiles qu'on nomma Dauphins. Il 
fe démit de fon Evêché , afin d'avoir plus de 
tems à donner à l'étude , & fe retira enfuite à la 
Maifon profeffè des Jéfuites de Paris , où il pafla 
les vingt dernières années de fa vie. 

On a encore de cet Auteur plufieurs Ouvrages 
de Géométrie , de Philofophie , de Morale , de 
Politique , d'Hiftoire , de Critique , de Gram- 
maire , de Poéfie Grecque & Latine , dont la 
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plupart font eftimés. Son Hiftoire du Commerce & 
de la Navigation des Anciens , porte le caraéfcère 
propre de l'Auteur, c eft-à-dire,quon y trouve une 
érudition fage & de la plus grande étendue. Son 
{Traité phiiofophique de la foiblejje de l'Efprit 
humain n'eft pas aufli eftimé. Il eft vrai qu'il y 
foutient des paradoxes , mais ces paradoxes n'ont 
lien qui puifle faire pènfer qu'il ait douté des 
yérités de la Religion , comme M, de Voltaire a 
ofé l'apurer. Telle eft la rufe ordinaire des In- 
crédules ; ils s'efforcent d'aflbcier à leur Se&e les 
grands Hommes > en jettant malignement des 
nuages fur la fincérité de leur foi. M. Huet n'a 
jamais rien dit ni rien avancé de propre à favori- 
fer cet odieux artifice ; il fut toujours aufli fidèle 
à fes devoirs , que zélé pour la gloire de la Reli- 
gion > & mourut dans des fentimens dignes des 
Ouvrages qu'il avoit publiés pour la défendre. 
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J ÀCOB, ^Zoiclf] Carme, Bibliothécaire du Car- 
dinal de Ret% , né à Chalons-fur-Saone , en 1608, 
mort à Paris , en 1670 , eft un de ces Ecrivains 
laborieux qui n'ont d'autre mérite que celui des 
recherches , & dont les Ouvrages ne laiflent p^s 
d'être quelquefois trèsrutiles. Ceux du P. Jacob 
ont tous pour objet l'Hiftoire Littéraire / & 
quoiqu'ils offrent des inexaûitudes & foient 
écrits en Latin barbare , ils lui ont mérité un 
rang diff ingué parmi les Erudits du Siècle dernier. 
On prétend que fa Bibliographie Parijienne , 
dans laquelle il rendoit compte de tous les Livres 
qui s'imprimoient à Paris, a donné la première 
idée des Journaux , & que ce ne fut que d'après 
cette efpece de Catalogue que M. de Satlo conçut 
le deflein du Journal des Savans. QiiOi qu*il en 
foit , Bailla , le P* Nicéron , Bayle & du Pin , 
ont beaucoup .puifé dans les Ouvrages dç ce Re- 
ligieux , dans celui , entre autres. , qui a pour 
titre Bibliotheta pontificia , où l'Auteur do;ine 
un Abrégé de la Viç des Papes , & une Notice 
des Ecrits publiés par eux & contre eux, ce qui 
Tome IL L ' 
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fuffic pour rangée le P. Jacob parmi les Compijâr 
teurs utiles. 

JACQUELOT , [ ïfaac ] Théologien protef- 
tant, né àVafTy, en Champagne, en 1647', 
mort à Berlin en 1708. Il pafle pour un des meil- 
leurs Prédicateurs de fa Se&e \ quelques-uns des 
nôtres en ont fans doute jugé de même ; car il 
eft facile de reconnaître dans leurs difeours plu- 
ficurs morceaux de cet Auteur. 

Jacquelot eut de grands démêlés zvecBayfe Se 
le Miniftre jurieu. Ces démêlés produifirent 
beaucoup d'Ecrits qu'on ne lit plus. On a de lui 
un Traité de l'exiftence de Dieu , infiniment au- 
deflbus de celui de Fénélon , & un Traité de 
l'infpiration des Livres facrçs , dont la première 
Partie eft très-eftimée. Le ftyle de cet Auteur 
eft coulant & rapide , mais incorreft & négligé. 
C'eft aflez le défaut de ceux qui écrivent en pays 
étranger , où l'on n'eft pas difficile en fait de 
langage. 

JACQUIN, [JrmanJ-Pierrè] Abbé , des 
Académies de Rouen , v de Metz & cTArras , né 
à Amiens en 1711. 

Ses Entretiens fut les Romans & fes autres 
Ouvrages littéraires , annoncent des connoiilàn- 



ces & le talent d'écrire , fans avoi* rien qui le* 
diftingue de cette foule de productions qui fe per- 
dent dans le Public. Ce qu'il a fait de mieux, fanf 
deux volumes^de Sermons pour l'Avent -&c le 
Carême , où l'onction & le* zèle cara&érifenx cor 
Orateur chrétien. t)n n'y trouve point , à la vé- 
rité > ces traits de force qui étotanent l' Auditeur; 
ces tableaux énergiques qui le frappent j ces 
grands mouvements qui l'entraînent - y mais il eft 
auffi très-éloigné de cette affectation de dçfcjipr 
tions frivoles , plus propres à amufer qu'à in£- 
truire j de ces portraits où Ton ^occupe plus du 
coloris que de la vérité ; de cette recherche def- 
prit qui éteint le feu de Ta&ion Çc invite à çroiçp 
qu'on neft pas plus perfuadé {pir^êjne-p qu'on np 
■s'inquiète de perfuader les autre? ; de (ces pjeitfs^s 
plus fines que folides ; de ces tp*r^ plus briJJaw 
que naturels } de ces expjeflipjas plus piondain^s 
.qu'oratoires > reflburces indignas de la jp^j/eftp dp 
la Chaire j ôç plus ajwftée$ ap tçn des fiu^eui^ 
académiques , où Ton peuç fenfir le (oinifleij dp 
celui qui parle , & prédife cçlui des perfpnnçs qy i 
.écoutent* Ces Difcours offrent de la méthode P jp 
la clarté , quelquefois de la véhémence > 4 Ç I* 
douceur , & toujours du naturel M* l'Abbé Jaç- 
quin paroît s'être formé fur Cheminais. Il n'a p^s 
un caradçre auffi marqué > ni w;^ éloquence aulli 

Lij 
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ioutenue que fon modèle ; il ne Iaiffé pas , mal- 
gré' cela , de fe faire lire avec autant de plaifir. H 
paroît perfuadé de tout ce qu'il dit , Se ce mérite', 
fi rare aujourd'hui, exige qu'en fa faveur on lui 
fafie grâce de ce qui lui manque. 

JARDIN , [ Bénigne nu ] ancien Maître des 
Requêtes, né à Paris* Sa Traduction de Pétrone 
n'eft qu'une paraphrafe fans goût , fans élégance, 
qm ne conferve aucun des cara&ères de l'original. 
Quoique les fragmens trouvés par Nodot, foient 
reconnus pour des Ecrits fuppofés , M. du Jardin 
n'a pas laifle de les admettre & de les traduire ', 
pareequ'ils donnent une liaifon apparente au 
corps de l'Ouvrage. Il a rendu les vers Latins par 
des vers François , parmi lefquels il s'en trouve 
quelques-uns d'heureux. JLes Notes qui accom- 
pagnent la Tradu&ion , font inftrudfcives pour 
la plupart. M. du Jardin a fait aufli une Hif- 
toire de Rien\i , moins bien écrite & plus abré- 
gée que celle qu'en avoit donné avant lui le , 
P. Ducerceau. On n'y trouve de morceau bieft 
frappé que le portrait qu'il fait de fon Héros. 
» Né , dit-il , avec un efprit vif, élevé, entre- 
*> prenant , une conception facile , une mémoire 
j> sûre , un génie fubtil & délié > beaucoup de 
» facilité à s'exprimer , un cœur faux & difli- 
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» mule , une ambition fans bornes , il fe donna 
v tout entier ï l'étude , enfofcte qu'il devint bon 
* Grammairien ,. meilleur Rhétaricien , excel- 
» lent Humanifte. 11 employoit les Jours & le* 
» nuits à la le&ure \ il favoit par cœur Tut-Upt* 
» Cicéron 3 Valet c Maxime §c$êntquc. Il ayoif 
*• une admiration particulière pour Juhs^Céfar^ 
m qu'il fe propofoit pour modèle. Il.paUbit fon 
» tems à défricher les Infcriptions qu il cherchent 
» fur les. marbres brifés des ruines Ijes plus an- 
x> ciennes , $t les expliquoic mieux que pçrfonne. 
» Il s'écrioit fbuvent : ô Dieu ! que font, devenus 
p ces grands Hommes ? Nç reverra-ç-on plus de 
m véritables Romains? La, juftice eft-eUe exilée 
? pour jamais? U éepit d'une figure avantageuse, 
9» févére Obfçry^teiy: des hoix : moyen* dont il fe 

* lêrvoit pour gagner la bienveillance dut Peuple; 

* fourbe , impofteur x hypocrite , faifant feryii: 
» la Religion à fes delTeins , mettant en • cçuyre 
i» les Révélations & les Vifions pour sWtprifer • 
» effronté jufqu a fe vanter d'affermir l'autorité 
» du. Pape y dans le même tems qu'il la &ppk 
» par les fondemens} fier dans la grofpérjt$> 
3 > prompt a s'abattre dans 1'adverfité ,. étonné des 
? moindres reversa m^is,; avec la r^flexioft>, 
» capable de fe fervij: desn^ayens les pltfs hardi* 
h pour fe relever «s 

L iij 
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; JARDINS DE^VILLEDIEU; [Afflrâ-C^ 
thervne dbs ] née à Àferiçon en idjz , morte 

« On difoit <|Èfe pbut écrite fes Romans elle s'é- 
toit fëfvièd 'inie pfcrme tirée des ailes de l'Amour» 
louange peut-être excéflive , mais due au talerft 
fevec lequel elfe a fù peindre la puiflànce de ce 
Dieu. Péii dTiommes ont mieux connu qu elle là 
tftàrèhe des paffions , & peu ont fu les mettre en 
4$ion aVtec plus d énergie. Ses principaux Ouvra- 
gée en ce genre font les Uéfirdres de fA/nour 3 
ies Annales galantes » les Exilés , les Amours 
&àf?fànis Hommes* Dans tous^ ofc tecohnott Urtfc 
âdréflë firtguliere à profiter de certains traits de 
ilùftbite pour parvenir au but qu elle s'étoït prû- 
|k>fë , it tt but eft toujours une morale âgtéablè* 
ittafit embellie , feul mérite qui pûiflfe faire Va- 
loir un Roman. 

£a vie attroit fourni la matière à un des plui 
fcngultef s. A l$ge de dix-heuf ans elle vint à Pâ- 
tis où elle époufa d'abord M. de Fitledieu y pett 
<fc tems après elle fe ïepara de lui , confenrit qtfé 
% ftiâriage Ait déda*é nul , & fe remaria avéfc 
M. de Chdee ; après la mort de celui-ci > elle 
épou& M. D*s}&tdi*$ foft cbufîn. Le nom de fofc 
premier mari fut le plus cher à fon cocut , St 
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celui qu'elle a pris plaifir à mettre à la tète de 
tous fes Ouvrages. 

Quand on a lu les Romans de Madame de 
Filledicu y on eft fâché de favoir qu elle eft f Au- 
teur de Manlius j de Nitetis & «Tune efpece de 
Tragi-Comédie intitulée le Favori , trois Pièces 
qui prouvent combien elle a méconnu fon talent. 
Ses Poéfies fugitives font infiniment plus dignes 
de l'attention du LeAeur. La plupart font d'un 
goût & d'une délicatefle capables d effacer tout 
ce que les Poètes fugitifs modernes ont fait dé 
plus paflable. Un des beaux efprits de fon tems 
a tâché de la louer par ces vers profaïques* 

Plot je relis ce que yoju faîtes , 
Plus je connais ce que tous êtes , 
Il ne faut que vous -ment» enttain; 
Tout le monde , Iri$> vous admire ; 
Si les Dieux Te méloîent décrire , 
Ils emprunteroient votre main. 
Vous faites des chofes fi belles , 
Si juftes & fî naturelles, 
Que votre ftyle eft fans égal 5 
Sans cefTe je vous étudie : 
Qui peut ctre votre copie , 
PaiTe pour Acre Original. 

1 Liv 
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JOANNET , [ Claude ] Abbé , de l' Acadé-. 
mie de Nancy ,né,à Pôle» On trouve dans fes 
Elémtns de laPotfic Franco ife de&. réflexions , 
judicieufes , uns critique fine , des règles sûres y 
les cara&èrçs d'un bon Poëte y font tracés avec 
difeernement & avec goût. Si fon ftyle étoit 
toujours égal & fawaniere de s'exprimer toujours 
con#£ke , cet Ouvrage pourrpit être regardé 
comme le meilleur & le plus complet que nous 
%ypns en ce genre* Malgré ces deux défauts qui 
tin affoibliflènt & n'en détruifent pas le mérite x 
les Cpmpilateurs dç l'Encyclopédie n'ont pas 
craint d'en faire fouvent ufage \ l'Article Jeu de 
mots , entr'autres., eft entièrement copié des £//- 
mens de M. l'Abbé Joanneu On eft étonné de ne 
pas voir fon nom au bas de cet Article qui lui ap- 
partient en entier y tandis qu'on y voit fi exa&e- 
ment figurer celui de tant. d'Ecrivains obfcurs qui 
font allé s*enfevelir dans ce vafte fépulchre* 

M, l'Abbé Joannet eft Auteur de quelques au- 
tres Ouvrages & a long-tems travaillé au Journal 
Chrétien. 

• * 

JARRY , [ Laurent Juilli ard du ] Abbé , né 
près de Xainte^ en 1658, mort vers 171 8. 
On lit peu aujourd'hui fes Sermons' de fes 
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Oraifons Funèbres qui offrent cependant par in- 
tervalles plofieurs traits d'une éloquence vivp , 
noble & convenable au ton de la chaire. Ses 
Poe/ies Chrétiennes font plus dignes de l'oubli 
dans lequel Qti les a laifTées depuis long-tems , 
quoique quelques-unes aient été couronnées par 
l'Académie Françoife. Une de fes Odes fur le 
Vœu de Louis XIII , fujét propofé en 1 7 1 4 , 
fut préférée à une de M. de Voltaire. Il faut con- 
venir que celui-ci méritoit de l'emporter fur fon 
concurrent , dont les vers font plus bourfoufflés 
que poétiques, & peu convenables à la matière 
& au ton de l'ode. Pour fe venger de l'Acadçmie, 
il fit imprimer fon Ouvrage à la fuite du Poëme 
de la Liguç , aujourd'hui la Henriade , en y joi- 
gnant une Note qui contenoit de vifs reproches à 
fes juges. Comme ces deux morceaux ne font 
point dans le Recueil des Œuvres de M. de 
Voltaire , on fera peut-être charmé d'en retrou- 
ver ici quelques traits. 

» L'Ode fuivante , dit-il , dans la Note , fut 
» préfentée à l'Académie en 171 4 , au fujet du 
» Vœu de Louis XIII , que Louis XIV ve- 
» noit d'accomplir 7 en faifant confthiire l'Autel de 
» Notre-Dame dé Paris. Là Pièce de M. de Vol- 

t ... 

» taire ne remporta point le prix. L'Académie la 
» mit au-deflbus de celle de M* l'Abbé du Jarry 
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» que le Public trouva très-mauvaife quand elle 
» parue , & qui commence par ces crois vert , 

» Enfin le jour paroit où le faint Tabernacle 

x» D'omemens enrichi , nous offre un beau fpe&acle , 

» La mort ravit un Roi plein <?tm projet fi beau , &c. 

' » L'Académie ne s'appetçut poipt de tous les 
p défauts de cette Pièce qui eft très-plate , très-» 
» profaïque , & où l'on trouve des Pôles glacés 
» & des Pôles brûlans , & juge» à propos de la 

» 

» couronner. 

» Voyez le Recueil de l'Académie 1714 , cheas 
» Coignard. Faut-il s'étonner que ceux qui ont du 
»> talent pour les vers , ne veuillent plus compo-* 
» fer pour les prix dune Académie qui juge fi 
» mal ? 

ODE. 

* Da Rois des Rois la voix puiffante, 
*> S'eft fait entendre dans- ces lîetuc: 
» L'or brille , la toile eft virante , 

»* Le marbre s'anime à mes yeux. 

* PreftrefTesde ce San&uaût» 
» La Paix , la Piété fincére , 

» La foi fouveraine des Rois , 
a» Du Très-baut filles immortelles, 
» Rafiembient en foule au tour tfeltes , 
*» Les Ans animés fat leurs voî* 
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» O Vierges , compagnes des juftés , 
» Je vois deux Héros * ptofterais , 
99 Dépouiller leurs bandeaux saguftts » 
» Par vos mains tant de fois ornés; 
» Mais quelle puinonce célefte 
*> Imprime fur leur front modefte , 
m Cette fupréme mâjefté ? 
» Terrible & facré caractère , 
» Dttns qui i'ttii étonné «évére » 
a» Les traits de là Divinité, 

a» L'un voua ces pompeux portiques , 

99 Son fils vient de tes élever. 

« 6 que de projets héroïques , 

99 Seul il «ft digue d'acheter! 

m C'eft lui , c'eft ce Sage intrépide » 

•> Qui triompha du fort perfide » 

9> Contre fa vertu conjuré > 

» Et de la difcorde étouffée , 

» Vient drefTer un nouveau trophée , 

99 Sur l'Autel ^u'il a consacré * *. 

» Tel autrefois k Cité (àinte , 

99 Vit le plus fage des Mortels , 

99 Pu Dieu qu'enferme Ion enceinte , ' 

» Dreffh lés fuperbes Autels. 

* Sa tnain xfeuofitabte 8c chérie , 



* ta fcttt de LbàW Xrit A 4e Dmh XIV fent *u fcnx toréa 

feKAlftél. ..... 

** La pûx de l'Empereur faite dans le terni 91e le ohcrar a été 
achevé. 
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» Loin de ù paifible patrie , 
m Ecartoit lès troubles affreux , 
» Et fon autorité tranquille ,,.-.. 
« Sui un peuple à lui £èul docile » 
99 Faifoit luire des jours heureux. &c. 

Il eft aifé de connoître par ce que nous venons 
4g citer que M. de Foi taire a été de tout tems très- 
fenfible. Après tput, il navoit pas; tort dans cette 
occafîon. Si fa Mufe eut toujours parlé un lan- 
gage aufli religieux , il eût. eu la gloire , non pas. 
de faire des Ôdès comparables à. celles de Rouf* 
/eau & de M. de Pompignaa 3 mais de fe faire 
eftimer de tous les honnêtes gens , & n'auroit pas 
fait l2iPucel/e>j le Cadenat , la Guerre de Genève % 
& tant d'autres Pièces qu'on peut regarder comme 
les Trophées de la Liceuwe & TavilUTement de 
laPoéfie. , " 

JAUBERT, [N.] Aborde l'Académie 
Royale des Bellesiêttres ^ Sriènces & Arts de 
Bordeaux , né eh 1 7.... 

Son Eloge de la Roture &'a rien que denpblej 
fon livre des eaufçs^de la dépopulation fy des 
moyens d'y remédier n'a rien que d'utile \ Sa 
^Traduction de l'Imitation de Jefus-Chrijl n'a rien 
que d'édifiant , & celle des Œuvres d'Aufone rie* 
qui ne foit médiodré. 
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JAITCOURT , [ Louis 9 Chevalier db ] de la 
Société Royale de Londres , des Académie*. de 
Berlin , Stokholm , Bordeaux , &c. 

Il eft rare de trouver dans les petfonnes de fa 
naifTance autant d'amour pour le travail & de 
zèle pour les Lettres. Cet ■ Ecrivain laborieux*» 
après avoir donné beaucoup d'Ouvrages latins & 
françois fur la médecine , dont il ne nous appar- 
tient pas de juger le mérite , s*eft livré tout entier 
à l'Encyclopédie. On peut dire que les deux tiers 
de cette immenfe Compilation ont été fournis par 
lui feul. Ce n'eft pas qu'il ait tiré tout de fbn 
propre fonds : la Vie d'un homme ne fuffiroitpas 
pour produire une fi grande abondance d'idées 
& de préceptes fur tant de matières différentes': 
mais on doit lui favoir gré d'avoir foutenu fi cou- 
rageufementla fatigue & le dégoût des recherches; 
& d'avoir préfenté les penCces d'autrui fous un 
jour qui les rend plus fenfibles Se plus intéreilan- 
tes que dans les originaux. M. de Jaucourt eut 
encore ajouté à fa gloire , eri je rendant plus fé- 
vere dans le choix des matériaux , Se en indi- 
quant les fources où il les a* puifés* Quoi qu'il 
en (bit , on peut dire à fa louange que l'efpric 
philofpphiqae ne Ta jamais entraîné dans aucun 
de ces démêlés , où la PhiJofoj>hie de notre Siècle 
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a fi fort prouvé combien elle écoit éloignée de 
la véritable Philofophie. 11 auroit, même , dit-on, 
à fe plaindre dé l'ingratitude des Philofophes en- 
cyclopédiftes , s'il eut attendu de la reconnoif- 
fanee de leur part. L'expérience Ta fans doute 
fait revenir fur les principes de ces Meffieurs ; 
dont il eft fi facile de fe détacher , quand on a 
été à portée d'en juger par la pratique ; & en le 
rendant à fes propres fentimens , elle ne fera qu'of- 
frir au fufFrage du Public un Littérateur habile > 
autant que noble & défintérefô * qui n'a befoirt 
des manèges d aucun Parti pour fe faire eftimer* 

JEANNIN, [Pierre] fimple Avocat, puis 
Confeiller > puis premier Préûdent au Parlement 
de Dijon, mort en \6i\, âgé de 8 vans. 
' Son éloquence 5c fon mérite l'élevearentaux pre- 
mières charges de la Robe. On a de lui des Mé- 
moires & àes Négociations que le Cardinal de 
Richelieu appellok fon Bréviaire , Se qu'on peut 
lire encore aujourd'hui avec plaifîr , quoique le 
Hyle en fok furanné : avec du talent pojir les af- 
fairés i le Préfident Jeannin eut le tems d'ohfer- 
ver ; car il vécut fou$ fept Règnes différens , & 
-fut employé dans les négociations les plus im- 
portantes , où il montra toujours autant ^intelli- 
gence , que de probité. 
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JEUNE j \Jcan le] Oratorien , né à Poligni 
en Franche-Comté en 1 592 , mort à Limoges ea 

Dix gros volumes de Sermons dépofent en fa- 
veur de fon zèle & de fa facilité. Il fut regardé 
comme un des plus célèbres prédicateurs de fon 
tems ; & fi on lui pardonne le défaut de goût 
£c les vices du ftyle de fon fiecle , on conviendra 
que du côté de l'on&ion , de la (implicite & de 
rinftruâioni, il n'étoit pas indigne de la réputa- 
tion qu'il a eue Se qu'il conferve encore parmi 
ceux qui font plus de cas des chofes , que de la 
manière , du ton , & de l'arrangement des mots. 
Ses Sermons furent traduits en Latin fous ce titre 
Johannis Junii ddicu pafiotum JiV€ concionts , ce 
qui prouve combien on les eftimoit. On aflure 
que la leâure de cet Orateur ne fut point inutile 
i M. Maffillon qui fut en éviter les défauts , 
& 7 puifer les germes de cette facilite Se de cette 
douce chaleur qui le caraâéri&nt. 

JODELLE ^Etienne] né à Paris -en 153a, 
mort dans la même ville en 1 575. Avant lui la 
Tragédie n'étoit chez nous que ce quelle fut d'a- 
bord chez les Grecs , ceft-à^dbe , infortàe & $ro£ 
fiere. De même que les Payens célébrèrent leurs 
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Divinités dans des chants ou. dans quelque récit 
qu'ils exécutaient en leur honneur , de même 
parmi nous » les premiers Poètes prétendus Tra- 
giques s'attachèrent à repréfenter des myfteres , 
fans s'afïujettir à aucune des règles de Tare drama- 
tique. JodelU $ le premier diftribué les Tragédies 
& les Comédies en actes , les aftes en fcènes > & 
rappelle les trois unités preferites par Arijlote. 
Voilà à-peu-près à quoi fe réduit tout fon mérite ; 
car fa Tragédie de Cléopatre , celle de Dion ôc 
t a Comédie d'Eugène > ne peuvent pas être compa- 
rées même aux plus mauvaifes Pièces d'à-préfent; 
mais dans un fiede groffier c'eft beaucoup que 
d'imaginer quelque chofe. Jodelle fut regardé 
pendant quelque tems comme un génie fupérieur : 
Henri II lui accorda une gratification de cinq 
cens écus après la repréfentation de Cléopatre y 
Se , pour renouvelter les ufages des anciens , il fie 
conduire chez lui un Bouc couronné de lierre donc 
la barbe & les cornes étoient dorées. Ce rriomphe 
dura peu. Cet Auteur fi bien fêté eut peu après des 
Rivaux qui firent oublier fes talens j fon nom eut 
éprouvé le même fort , fi ce Poctç ne faifoit épo- 
que dans l'hiftoire de notre Théâtre. 

i. JOLY , [Guy] Confeiller du Roi au Châ- 
telet, Secrétaire du Cardinal de Ret^ 

n 
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II s'en. Faut de beaucoup que fès Mémoire!* 
Valent ceux dé fon maître qui , par fon efprit \ 
'confervé la même fttpéricrité qu'il avoit fur lui 
£ar fon rang. On y trouve quelques détails cu- 
rieux \ mais tarit d'autres Ecrivains ont parlé defc 
mêmes faits^ que les Mémoires dé Joly pourroient 
être ïupprimés fans coriféquehce. 

On ignore le tenis dé fa naiflancé '& celui de 
fa mort $ bri fait feulement qu'en 1652 il fut 
homme Syndic des Rentes de l'Hôtel de Ville de 
Paris* 

2. JOLY , [ Claude ] Evêqué d'Agèri , hé à 
Bury dans le Diocèfe de Verdun en 1^10/ mort 
en 1678; 

Les Prônes qu'on à de lui ont été beaucoup e£ 
timés autrefois j ils méritent encore de l'être ^ 
quoiqu'ils àyent été furpafTés par plufieurs autres 
ouvrages de ce genre donnés depuis au Public 9 
parmi lefquels nous rie prétendons pas pla- 
cer quelques prônes modernes qui nfe les Va- 
lent pas* ~ " L 

JOÛBÉRT , [Jofeph] Jéftiite; Aé â Lyon* 
mort eh 1714; 

Tout le mondé conhoîc fon Dictionnaire Frh&- 
f ois-Latin qui eft devenu un Ouvrage claffique. 
Tome IL M 
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Cette efpece de travail procurerait aujourd'hui 
peu de gloire ; mais dans le tems du P. Joubert % 
il fuppofoit quelques talens , de l'application , de 
l'étude j & furtout le défir eftimable d'être utile 
au Public. 

JOUVENÇY , [Jofeph] Jéfuite , né i Paris 
en 1643 * mort i Rome en 17 19. 

Une latinité pure , élégante , facile , & com- 
parable à beaucoup d'égards à celle des anciens » 
cara&érife tous fes Ouvrages. Ses Harangues Se 
fon traité de Y Art d'apprendre & d'enfeigner ajou- 
tent au mérite du ftyle , celui des préceptes & du 
bon goût. Ses Notes fur Horace y Perfe & Juvt- 
nal font des modèles de clarté & de précifion ; il 
èft difficile de développer Pefprit d'un Auteur 
avec plus de fubftance Se en moins de mots , con- 
tre la coutume des Commentateurs $ il ne faut 
pas s'étonner que ces Ouvrages, auffi bien que Con 
Appendix de Dits & Heroïbus Poëticis , foient de- 
venus dés Ouvrages claffiques. Nous ne parlons 
pas de fa continuation de l'Hiftoire de fa Société , 
où la richefle de l'imagination & l'élégance de 
l'expreffion fe font autant fentir, que tes pré jugés 
ultfamontains qui lui attirèrent la condamnation 
du Parlement de Paris. 



J 
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JURET y [ François ] Chanoine <àe Langres f 
né à Dijon ^raort à Paris w i.6*6> âgé d'environ 
7} ans » eft Auteur 4e plufieurs vers latins & de 
quelques Commentaires fer des Auteurs peu coiv 
nus,qui n ont gueres contribue à les faire çpnnoîtr* 

JURIEU, [Pierre] Miniftrç Proteftant, né 
dans le Diocèfe de Blois en 1 £$7 , mort à Rotter- 
dam en 1 7 1 3 où il éçoif Profefleur de Théologie. 

Il eft moins conçu par fes Ouvrages 4 que pair 
fes démêlés avec ifay/* ^ Bojfua , M Arnaud. 
Toutes fes productions annoncent le Se&aire 
hardi , violent &c fanatique , & ne font plus lues 
aujourd'hui, parce que les déclamations intérêt- 
fent peu ; quand la caufe des démêlés ne fubfifte 
plus , Se qu'elles révoltent toujours , quand elles 
font portées 1 l'excès. 

IRAILD, [Mt^ABBi] t>rieur de Sr Vincent 
les~Moiflac , connu dans la République des Let- 
tres par un Ouvrage qui y a excité de juftes mur- 
mures ; il a pour titre, Querelles Littéraires , & 
pour Epigraphe > le Tanu n* anirnis eéUfiihus 
ira ! On y trouve l'hiftoire des démêlés des Ecri- 
vains les plus célèbres anciens & modernes* Cet 
Ouvrage qui eft aflez bien écrit contient un grand 

Mij 
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nombre d'anecdotes fingulieres propres à le rendre 
amufant - y mais la vérité , la juftue & le bon goût 
y font prefque toujours facrifiés à M. de Voltaire 5 
dont M. l'Abbé Iraitd a élevé un des petits ne- 
veux. On y reconnoît même en plufieurs endroits 
la eouche & les idées de Thiftorien du Siècle de 
Louis XI V\ c'eft fa tnaniere d'écrire , fa tour- 
nure d'eïprit , fa façon de penfer \ ce qui à fait 
•dire à quelques perfonnes , qu'il avoit eu quelque 
part à cet Ouvrage. Quoi qu'il en foit , le ftylè 
nen eft pas toujours foutenu , tous les faits n'en 
.font pas exads , ni les ,jugemens équitables. On 
diroit que le but de l'Auteur eft de juftifier M» de 
Voltaire de tous les torts qu'on lui reproche à l'é- 
gard des Gens de Lettres qu'il ai. fi indignement 
outragés * & de le placer au-detfus de tous les 
Ecrivains qui l'ont précédé dans les différens gen- 
res de littérature qui ont exercé fa plume. M. 
l'Abbé Iràili auroit-il dit fans cela , en parlant 
de Racine qu'il place au-deflus du fublime Cor- 
neille : heureux s'il eut été aujji grand Philo- 
sophe qu'il étoiç grand Poète 1 On ne voit pas 
cequ'aurpit pu ajouter au mérite de Racine 
cette bienheureufe Philofophie que le beau M* 
Iràild prend la peine de lui fouhaiter , fans s'ap- 
percçvoir qu'il avoit la véritable , celle du cœur j 
c'étoic fans doute pour référver à M. de Vol- 
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taire un degré de prééminence fur l'Auteur/ dé' 
Phèdre : , ÙAthalic , xle Btitannicus , &flL -Il 
ignoroit vraifemblahleipeht qu'il faiidtoït - une 
grande dofç de philofbphie pour équivaloir air 
mérite de ces Chefs-d'œuvre.- Aiiroii>il dit 'en- 
core que les Oraifons funèbres de* Bojfuét & fon 
DiJ cours fur Vhiftoire univêrfeïh, font les faits* de 
fis ouvrages qui méritent f immortalité \ Vil n'tetifc 
eu intention , à l'exemple de ionMecène ,de dëpri* 
mer tout ce qui élçye les» ptwragçs 4$ cgatroveffe 
de ce Prélat , âu-deflus dea.ftiféraWes^-afffedié* 
qu'on i ; débitées contre .la Religion ? Awrpit-U âo* 
çqféM, de.Fçnélçn <Favoir}fgit. des vers galants, 
dans le goût df cçu£.<tCQvmi'h > fi fotf&idïlçUt: 
pe lui eut peijfùadé XW.& % idfcak iu^cdèté > qu& 
le nereu, dç.cê grand Jfomoaà u$c : M. l'Abbé dé 
L. **** 9*** fi fQtmQlle^e^t4éjrnenti^?,Aurôiç-iL; 
ajouté , en parlant 4e ce. Véreux, Archevê^jlf ; j x 
& dehÀ.BoJfuet, qu'ils av oient une façon depcn- 
fer toute : philofqp/iique j & que s'ils étoient né$ à 
Londfef y Us auront ne donpe Vjffor à leur géjt'tf^ 
£ Mpfeyi Ifurs* principe^ que ptrfpnnp ,na bien^ 
connu 9 s'il n'avoit voulu groffir là Seéte philofo- 
phique de deux Noms qui en feront toujours ie 
fléau? Aaroit-il été allez injufte à l'égar4 de? 
ifoi/ia^pour avancer qu'0/2 ne peut lui refyfertou- 
t;s les parties d'ungrandPoïçewceptél'invGtàio&y 

M iij 
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5 le Zutrtn qui eft tout invention n'étoit ranmeil- 
fcur Pofcme * que lia Henfciade ? Aaroit-il eu en- 
fin >la Simplicité d'affurer 9 qu'il n cft rien fbrti des 
mains de M. de Voltaire , qui ne refpire. l'amour 
du ^ vrêâ , : fi r Auteur de » kHiftàire générait , du 
£i#c& de louis XIV y du Siècle de Louis XV y 

6 dfc cent autres Hiftoires , ti eut dirigé fa plume 
ou pltfto* fie l'eut aveugle fux la fotnfe qu'il avaav- 

€01$ * • - * ■ ... -.* »/....•. _ 

i NoUs^ releva- p&£ Avilie àutre$ menfonges 
répandus dans cet Ouvrage , Se funout dans les 
arrtcïes qui regardent les démêlés de M. de Vol- 
ftùn avec J. B* Rouffîteu ; PAbbé Des fontaines y 
M. de Maupèhuis , &c. Nous nous contentons 
efavettb le Le&eu* du cas qu'on doit faire de ces 
Auteurs prétendus impartiaux > qui ne s'occupent 
jamais que de ceux pour qui ils ^enrènfe , fans ré- 
fléchir fur ce qu'ils -écrivent/* "**' ■ • < '• • 

« . - r 

ÏVETEAUX, tATifrâ/^VÀ^ùELÏNràs} 
Abbé , fils du Poëte la- Fréfnaye , né dans un châ- 
teau près de Falaife , mort en 1^49 $ éft>plu* 
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* Ceux qui doutent "que le Lutrin ne . Toit un meil- 
leur Ouvrage , que la Henriade , considérée comme 
Poe'me , n'ont qtfà Hre ^excellent Parallèle qui a été 

t de ces deu* Ouwage*. 
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connu par fon goût pour les plàifirs , que par fes 
ouvrages , quoiqu'il écrivit , dit-on , purement 
en Latin , en Italien & en François , foit en profe 
foit en vers. 11 ne nous réfte de lui qu'un Pôc'me 
médiocre , intitulé Ylnjtitution du Prince , ccm- 
pofé pouf M, de Vendôme 9 dont il étoit alors pré* 
cepteur , & quelques Pièces fugitives inférées dam 
le Recueil qui a pour titre , Délices de la Poéjie 
Françoife. À juger de fon efprit par ces petites 
pièces, on peut alïiirer qu'il l'avoir délicat & orné ; 
mais c'eft le chant de la fauvette & non celui du 
îoffignoh 

L'Abbé des Iveteaux fut plus fingulier dans fes 
mœurs, qu'il ne l'eft dans fes écrits. A caufe de fa 
vie licencieufe , il fe fit chafïèr de la Cour où il 
étoit Précepteur du Dauphin , depuis Louis XI IL 
Cette difgrace ne l'affligea pas beaucoup. L'amour 
du repos , celui des plàifirs , deux fources de 
Philosophie pour ceux qui ne peuvent eh connofc 
tre de meilleure , le confolerent de la perte de 
fa fortune & de fon honneur. C'eft aflèz VtfSêt 
«ordinaire de cet égoïfme , qui réduifant chaque 
Individu à lui-même » ne rattache qu'à ce qui le 
flatte & le porte & ne compter pour rien ce qu'il 
doit à la Société» Un efprit d'indépendance , le 
plus funefte de tous les travers , le rend infenfi- 
ble 9 nous ne dirons pas à tout ,• mais du moins 

M iv 
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pi blâme. L'Ofgueil toujours avide dé louanges, 
dédaigne alqrs celles qu'il ne peut obtenir , & 
brave la cenfure qu'il ne peut éviter, C'eft ainfi 
qu'on parvient à cette prétendue élévation d'ame 
ou plutôt à cette exiftence ifblée , où Ton ne s'en- 
dort avec complaifance , que parceque n ecoutanf 
que foi-même a on ne trouve pas de contradideursj 
efpece de mqrt morale,dont on ofe faire une vertu 
fublime y tandis qu'elle anéantit toutes les vertus. 
C'eft ce qui a fait dire avec raifon àJ.J.RpttffeaU) ,• 
q\ie : le fanaûfme eft moins dapgereux que laPhir 
lofophie qui conduit toujours à cet égarement» 
£| quelle étoit la philpfophie 4e des Ivcuaux ? 
psi genre de délire moins fdmbre que la morgue 
dominante , ! mais auffi abfurdé dans fa manière. 
Cet homme ne vpyoit riende fi beau que la 
vie paftorale \ c eft pourquoi fans (ortir-de ]a ville» 
il chercha à contenter la bigaqreqe de fon goût 
pour les champs. 11 s'habilloit en Berger, & dan$ 
cet équipage , la houlette à, la main , là p^nnetiére 
au côté , le chapeau de paille fur la tête , accom- 
pagné d'une Chanteufe des rues, érigée en Bergère, 
il fe promenait à&i$ un Jardin , Se $ imaginoit 
mener paître des troupeaux. Pour completter fe x 
Bergerie , il chantoit dts airs champêtres, pendant 
que fa Maîtrefle jouoiç de la Harpe , [ inftrument 
qui n eft pas fort paftpral J fie atriroit par fes airs 
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Jes oifeaux de volière drefles péniblement à ce 
manège. 

Cette manie n'a pas trouvé beaucoup d'imita- 
teurs , quoique des Ivèteaux ait trouvé des pané- 
gyriftes ; mais chacun a la maniera de philosopher, 
& qu'importe la manière , fi «lies fendent toutes 
au même but ? 
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L ABAT , [ Jean-$aptifîe ] Dominicain , né à 
Paris, mort dans la jriême ville en 17} S , 4gé 
de .7 5 ans. 

Quoiqu'il paroiflè tomber quelquefois dans les 
travers des Ecrivains voyageurs qui obfervent mal 
& exagèrent toujçurs , çtn çrquve néanmoins des 
détails vrais.. & incéçetfaris , dans vfôh Nouveau 
voyage aux I/lêjde l* Amérique \ il» y donne une 
idée allez étendue de l'Hiftoire naturelle de ce 
pays , des Mcçurs , de la Religion ± du Gouver- 
nement & du Commerce de fes JJabuàns. Il eft 
écrit avec un tott de liberté & de franchife , qui 
le fait lire avec plaifir, malgré la prolixité & 
Pincorre&ion du flfyîe; L'Atrfeftr le compofa* 
dit-on , fur les lieux. 

Le P. Labat a fait aufli l'Hiftoire de fes Voya- 
ges en Efpagne & en Italie , qui font beaucoup 
moins lus , depuis que tant de Voyageurs ont 
écrit fur ces mêmes contrées. 

Il a donné encore d'autres Relations hiftori- 
ques de divers pays , & rédigé les Mémoires du 
Chevalier d'ArvieuXy Envoyé du Roi de France à 
la Porte, qui ne font pas à l'abri de reproche, 
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ou , pour mieux dire, ils fourmillent de fautes 
de toute efpece , comme on peut en juger par 
une Critique publiée , dans le cems , fous le nom 
d'un Secrétaire de i'Ambafladeur Méhémet Ef- 
fendu 

L ABBE , { Philippe ] Jointe , né à Bourges 
en 1 60 7 , mort à Paris en 1 66 7. 

On feroit une Bibliothèque de tout ce qu'il a 
publié. Ses Ouvrages , prefque tous en Latin , 
forment une immenfité de volumes in-folio $ les 
phis connus font la grande Colleclion des Concile r y 
la Concordance chronologique , la Bibliothèque 
des Bibliothèques , ÔC le Chrottologue François. 
On chercherait vainement dans ces Ecrits , de la 
pureté, de la précifion 6c du goût j l'Auteur a un 
peu trop négligé ces qualités qui donnent un 
nouveau luftre à l'Erudition ; peut-être a-t-il 
ûk>p écrit pour fe rendre capable de bien écrire. 

- LABÉ , [ Louife Chaîult , dite] furnommée 
la belle Çordïtrt , parcequelle étoit fertirae d'un 
Marchand de cptdçs, née à Lyon en 1 51^ morte 
en i5<fr£. 

Elle cultiva la Poéfie dans un tèms oà le* 
principes du goût étoient encore inconnus* Ce 
qui pçouve qu'elle émit née avec de vrais 
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talens , c'eft que malgré la barbarie de fou 
|ïecl§ y on remarque dans fes Poéfies des traits 
d'efprit Çc de délicateflè qui font le plus grand 
plaifir. L'allégorie intitulée , Débats de folie * & 
d'Amour , eft un Ouvrage' plein d'images , de 
naturel , de fineflè , & dont le fujet eft auffi in- 
génieux y que la morale eu eft utile* 

LABOUREUR , [ Jedn t* .} Aumônier du 
Jloi , né à Montmorency c près de.Pàris en ièij i 
môrtçn i6?6. ./; 

c • Tous fes Ouvrages hiftoriqùes fae fonjt bons 
qu'à être . çonfulips par ceux qui travaillent fus 
PHiftoirê , & qui font bien aifes. de s épargnée 
la peine de puifer dans les fources , en feuik 
letapt les ouvrages des Autçurs q^ii om fait les 

frais du* prepùçr travail. ; V. r < ' • - « 

» -, » 

.LACHARRY* [ Ci&j ] ; Jéfiiite , aé dan^fe 
Diocèfe de Caftres , en 1 60 5 > mort à Clermont 
en 168-4.. U ! a. beaucoup décrit fur .Tfiiftoiré Ro- 
maine, &fuMoitt liir celle* de nos premiers 
Rois; & fes «différens Ouvragés., -qui font totti 
en Latin , annoncent un Ecrivain qui a fçu allier 

le goût au fçavoir & la clarté k la profondeur. 

% • ' «■ • 

• • « . n : s, ' ^^ .. . , • ..»:.*., l • j ' < 

iv LACQMBE V [rJacçwci^ Av<îcat ^/;pub 
Libraire , né à Paris en 1724. 
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Après avoir tâché de fe rendre utile au Pu- 
blic par des Ouvrages , tels que YHiftoire de 
Chrijlinc Reine de Suc de , ¥ Abrégé chronoLy- 
gique de l'HiJloire ancienne > le Dictionnaire 
portatif des Beaux Arcs \ de l'amour des Lettres 
il eft pafle à celui de la Librairie* Peut-être lui a- 
t-il paru plus doux & plus avantageux d'acquérir , 
par cette voye, un certain empire da îs la Littéra- 
ture , que fes talens ne lui auroient pas procuré : 
il faut cependant convenir que fes Compilations 
annoncent des connoiflances , de Tordre , du dis- 
cernement, & quelles pourraient contribuer à 
Imftrudion , fi elles ne favorifoient trop la pa- 
telle , par la méthode fuperficielle des abrégés. 

M. Lacombe pourroit rendre des fervices plus 
réels aux Lettres , en ufant avec plus dé fermeté 
de fa furintendance fur un grand nombre de nos 
Journaliftes j car il a fu foumettre au joug de £a 
Preflè , non-feulement \ Avant-Coureur j la Ga- 
lette univerfelle de Littérature y & quelques au- 
tres petits Journaux , mais encore le Mercure. Ce 
dernier Recueil furtout, qu'on a vu autrefois inté- 
ieflànt par le choix des pièces & l'impartialité des 
jugemens , ne paroît être > depuis qu'il en a la dl- 
redfcion , qu'un dépôt de fadeurs & de délires phi- 
lofophiques qui commencent à fatiguer le Public 
éclairé, Comment le vrai Goût pourroit-il ne pas 
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être foulevé pat la fumée infipide de tant de 
louanges prodiguées à des ouvrages médiocres , 
& le bon fens ne pas être révolté par l'enrhou- 
fiafme que l'esprit de Para y affiche dans toutes 
les occasions ? Ce Journal , deftiné dans fon ori- 
gine à recueillir les prémices des Mufes naiflaiites, 
à offrir aux yeux de la Nation les premiers ger- 
mes des Talens capables de flatter fes efpérances, 
à être un mélange intéreiTant des différens traits 
de délicatefTe , d'agrément , de force & de fenfi- 
bilité que peut produire l'imagination françoife 9 
à rendre compte de ce que les Sciences & les 
Beaux-Arts enfantent tous les jours , & 4 encou- 
rager y à éclairer les-Artiftes par de juftes éloges 
ou de critiques lumineufes , ce Journal borne à 
préfent tout fon mérite à des Logogryphes di- 
gnes du feizierae fiecle , à des Contes ou d'une 
froideur ou d'une extravagance qui glace l'efprit, 
égare le fentiment & corrompt le goût , à quel- 
ques Pièces fugitives en l'honneur des héros litté- 
raires du tems , admifes par préférence fur d'aur- 
tres produ&ions plus propres à être goûtées, à 
desAnalyfes infidèles ou partiales, quicontredifent 
ouvertement les règles de la Littérature ou celles 
de la décence. Ce n'eft plus qu unThéâtre burlef- 
que où Ton voit toujours reparaître les mêmes ac- 
teurs , tenir les mêmes propos, reflàflèr les mêmes 
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principes , décrier les grands hommes de déifier 
les plus minces avortons; 

Nous ne prétendons pas imputer a M. Lacombc 
ces défordres dont il fera la première vi&ime , 
puifque le décri de ce Journal ne peur qu'entraîner 
la diminution de fes Soufcripteurs ; mais ne de- 
vroit-il pas réprimer fes Gagiftes, & exclure de fa 
domination les plumes foibles ou téméraires ? Ne 
devroit-il pas rejetter tant de lambeaux parafites 
confacrés à des extafes ridicules fur l'excellence 
prétendue de tant de mauvaifes Pièces (i) de 
Théâtre , foudroyées par le Parterre , & réhabili- 
tées dans fes Bureaux ? Ne devroit-il pas défen- 
dre , en vertu de fon autorité pécuniaire , iM. 
de la Harpe , par exemple , d'outrager le grand 
Roujfeau ( x ) en faveur de M. de Voltaire & de 
la Mothe Houdart , de fe déchaîner contre M. 
Clément ( 3 ) pour applaudir aux corrupteurs du 
goût ? Ne devroit-il pas abaifler , par de fages 
avis y ce ton de fuffifance qui n'eft pas celui de la 
fupériorité , mais le fruit d'un égoïfme dont l'ex- 
-cès fouleverok l'indignation, s'il étoit moins ridi- 
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(1) De la Mcre jaloufc , entre autres. Voyez \t Mer- 
cure de Mars ^ 1771. 

(i) Voyez le Mercure d'Avril , 1771* premier voL 

(3) Ibid* Yoye* au£ celui de Juin , 177». 
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aile ? Ne devroit-il pas enfin lui dire > hè lôuèz 
pas vos propres ouvrages , car le Public ne rétrac- 
tera pas le jugement qu'il en a porté j ne célébrez 
pas les Philofophes , parce que le tems de l'illufiort 
ne fubfifte plus ; ne farcifïez jpas vos Extraits des 
Eloges que M. de Voltaire vous prodigue j parce 
qu'on fait que M. de Voltaire ne loue qiie la mé- 
diocrité \ n'ajoutez point aux Lettres qu'il vous 
écrit , pareeque vous les gâtez par votre amplifi- 
cation , & fiir-^tout gardez-vous bien de les faire 
arriver trop tôt (4) , pareeque vos bévues font 
trop fenfibles. 

De cette manière M. Lacombe réprimerait lefc 
abus de fa preflè , préviendrait les murmures des 
Gens-de-Lettres , & réiïniroit à l'eftime qu'on 
doit à fa politefle , l'avantage de contribuer , fans 

(4) Dans le % vol. du Mercure d'Avril , 1771 , qui né 
parut que. le 1 7 bu le 1 8 du même mois , M. Delaharpt 
rend compte des Odes Pythiques de Pindare , traduites 
par M. de Ckabanon : dans le Mercure du mois de Mai 
fiûvant , on trouve une Lettre de M. de Voltaire à M. De- 
laharpe , dans laquelle on lui dit qu'il a rendu au très- 
eftimable M. de Ckabanon la juftice que mérite fa pro/i 
noble & karmonieufe. Or cette Lettre de M. de Voltaire 
eft datée, du 1 8 Avril 1 772 , ç'eft-à-dire , du jour même 
que parut à Paris le Mercure où fe trouve l'Extrait en 
queftion. ' ' *:. 

aucun 
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«acun ceptoche , à l'amufement & à l'utilité du 
Public. 

i. LACOMBE DE PREZEL , [Honore] 
Avocat , frère du précédent , né à Paris en 1715. 

Cinq ou fix Di&ionnaires tels que le Diction* 
nairc Iconologique j celui du Citoyen , celui de 
Jurisprudence & de Pratique , celui d'anecdotes. 
&de Traits finguliers y celui de Portraits des hom- 
mes célèbres , dont quelques-uns ont eu du fuccès, 
font le fruit de fes travaux littéraires. On remar- 
que dans ces différentes compilations de la mé- 
thode & du goût , dans l'arrangement 6c le chobf 
des matières. G'eft à-peu-près tout le mérite Çue 
comporte ce genre de Travail. S'il n'eft pas pro- 
. pre à procurer une gloire brillante , il fait du 
moins goûter la fatisfaûion de s'être rendu utile; 
& , ce qui n'eft pas moins fatisfaifant , l'avan- 
tage de s'être enrichi. 

3. LACOMBE, [Franfois] né à Avignon 
en 173»- 

Ce Nom eft deftiné fans doute à figurer à la 
tête de tout ce qui s'appelle Di&ionnaire ou Com- 
pilation. On a de celui-ci un Dictionnaire du 
vieux Langage François > qui peut être utile i 
ceux qui 'aiment. ...la le&ure de nos anciens Au-5 
Tome IL N 
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tturs , âûàc Géfcéabgifes , aux Ctarrriett , âttt 
Notaires , qui feraient embarafles pour l'intelli* 
gence de quelques expreiEons hors d'ufage. Il a 
lolfi donné une Edition des Lettres choifies de 
Çhnfiint > Reine de Suéde. Ces Lettres ont été 
bien accueillies dû Public , parcequ'elles font vé- 
ritables. Il n'en a pas été de même des Lettres 
fecrettes , qu'il a publiées fous le nom de cette 
même Princeflfe , pareequ'il étoit aifé d'en fentir 
Ja fuppofirion. D'ailleurs , elles ne font nullement 
propres à faire honneur à cette Reine j elle y pa~ 
xpît pédante , orgueilleufe , livrée à toutes le* 
jfcflions , fans décence , & prefque fans jugement» 
£a conduite , il eft vrai , pourroit faire croire 
qu'elle en a écrit quelques-unes ; mais il vaut 
jnieux les rejetter toutes, comme apocriphes»* 
puifque la fauflêté manifefte de quelques-unes , 
forme un préjugé légitime contre la vérité des 
autres. 

i. LACROIX , [ Purrt-Firmin ] Avocat au 
Parlement de Touloufe , de l'Académie <ks Jeux 
floraux 9 né en 173—. 

Le Recueil de fes Mémoires offre une diverfîté 
de caufes intéreflàntes , bien préfentées j & fur- 
tout un ftyle noble, facile, élégant, propre à 
fervir quelquefois de modèle A la plupart des 
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Avpcats de la Capitale , quoique M. Lacroix 
fiait jamais quitté la Province > & qu'il {bit ex* 
pofé aux inconvcniens d'un Idiome particulier 
qui influe fouvent fur la manière d'écrire. 

On a encore dû cet Auteur plusieurs petits 
Ouvrages qui caa un rapporr plus particulier avec 
je$ Belles-Lettres , & qui ne font pas moins hon- 
neur à fa plume» 

x. LACROIX , [ N. ] moins de Réflexion* 
dans fes Mémoires du Chevalier de Gonthku , pù>» 
Wiés en 17^ , en rendroit la leâure plus int&- 
reflànte & «l'éam&toit pas fi fouvent la chaleur 
te le fentimeat que P Auteur a (u y répandre* Un 
faifeur de Romans doit moins s'attacher à petv 
lier , fur-xout quand il met de Faffe&ation dan* 
fes réflexions , qu'à faire pen&c fon Lefteur , ce 
qui arrive toujours, quand les fituations font éner- 
giques , les cara&ères bien faifis , les événemens 
bien amenés. 

. Les Lettres i'Afi à Zumç # celles du Cofonél 
Talbert , le Traité de Morde du même Auteur , 
font en général trop dépourvu de bonne* çhofes, 
pour qu'on piiiflfe fe plaindre de l'oubli' oà . ces 
Ouvrages font tombés, 



$. LACROIX , [N.] né a Compiegne , en s ?.< 
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L'Efprit de Mlle Scudery , Ouvrage qui fup-> 
pofe le talent de. Panalyfe par la profufion qui 
règne d'un bout à l'autre dans les produ&ions 
de cette Demoifelle , le Dictionnaire des Mœurs* 
Coutumes & Ufages des François , celui des Dits 
é Faits mémorables , lui méritent une place par- 
-mi ceux qui > fans rien tirer de leur propre fonds , 
ont voulu figurer parmi les Auteurs. 11 a néan- 
moins le mérite d'avoir fçu joindre l'utile Ôc l'a- 
gréable dans ces différens Recueils , dont le titre 
«lu dernier nous paroît fautif. U eut fuffi d'intimé 
1er cet Ouvrage , Dictionnaire des Dits mémora- 
bles y car' les Faits y font très-rares & . toujours 
fecondaires. Un Dictionnaire de ce dernier genre 
devroit préfenter un récit abrégé des principaux 
»événeaiens arrivés fur notre Globe , & celui de 
M. Lacroix ne contient que des Anecdotes & des 
Bons-mots. 

» • 

LADVOCAT , lUan-Baptifte ] Dofteur; 
Bibliothécaire & Prôfeflèur de Sorbonne , né à 
Vaucouleurs , dans le Diocèfe de Toul , en 1 709, 
mort à Paris en 1765. 

La diverfité des objets auxquels il s'eft attaché -, 
l'a fans doute empêché , non de réuffir , mais 
d'exceller dans aucun genre , comme les difpofi- 
dqfts de fon ^fptit fembloient 1'annontêr.Tlelles- 



LlTTiftATRES. Î97 

Lettres , Langues favantes , Philofophie ,- Ma* 
thématiques', Théologie , Critique , Hiftoire fa- 
crée & profane , eccléfiaftique & littéraire , tout 
a été de fon reflbrt > & voilà pourquoi il n*a fait 
qu'effleurer chacune de ces parties. Il a eu cepen- 
dant l'avantage de fe rendre utile à plufieurs 
égards, ce qui fuffit pour lui donner un rang 
çatmi les bons Littérateurs de ce Siècle, On fait 
cas de fa Grammaire Hébraïque , compofée pour 
finftruclion de fes Elevés y auffi bien que de fon 
Dictionnaire géographique portatif, qu'il publia 
fous le nom de" Vofgien , où il a fçu réduire à de 
juftes notions les détails trop diffus de celui de la 
Martiniere* Son Dictionnaire hijlorique portatif 
jconfervera toujours fa fupériorité fur tous tes 
Ouvrages de ce genre qui l'ont précédé , & fur 
ceux même qu'on a publiés depuis. Il eft moins 
complet que le nouveau Dictionnaire hijlorique ea 
6 vol. j mais on y trouve aufli moins d'inexa&r- 
tudes, moins d'erreurs , moins de faillies cita- 
tions ., moins de faux jugemens , moins de fautes 
de ftyle & de typographie. Les Auteurs de ce 
dernier Dictionnaire ont eu d'autant plus tort de 
s'élever contre celui de M. l'Abbé Ladvocat % 
qu'ils font tombés avec plus d'excès dans les fau- 
tes qu'ils lui ont reproché , & qu'ils en orit com- 
mis une infinité de nouvelles beaucoup plus té'r 
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préhenfibles. D'ailleurs , ils ont fouvent copii 
l'Auteur qu'ils fê font efforcés de déprimer > & 
quand ils ne l'ont pas copié , ce n'a été que pour 
S'égarer > ou montrer une partialité puifée dans 1* 
Dictionnaire hifiôrique* littéraire & trkiqueçpi'ût 
n'ont pas laiiTé de décrier auflu 

LAFARGUE , [ Ethttmt m ] Avocat au Pâ£ 
lemenc de Pau , des Acadcttaies de Caen , et 

JLyon & de Bordeaux y né à Dax en 17 il. 

On trouve daris fes Œuvres mêlées piufieaft 
petits Ouvrages qui annoncent un homme éclairé » 
lin Obfervateur judicieux » un fage Moraiifte & 
un Ecrivain qui , fans être de la ptemiere ni d* 
la féconde claflfe j ne laiflè pas d'Avoir du méritai 

1LAHTÀU , [Pierre -François] Evèqufc & 
Sifteron , né à Bordeaux en 1685 , more en 

Nous ne dirons pas, d'après le Gazettiél: 
eccléfiaftique , comme les Auteurs du nouveau 
Dictionnaire hiflorique des Hommes célèbres, 
que YHiftoire de la Confiitution UxiGZElTirz 
de M. Lafaeau > offre plus de légèreté dan* 
le fiylt que de vérité dans les fait* > & cfc 
fera par un Efprit d'impartialité ; car on y 
trouve au contraire de l'ordre , de la clarté , èi 



développement , un ftyle noble , convenable à 
l'hiftoire» &, fans encrer dans le fonds de la 
queftion , une modération qu'on doit obferver à 
Tégard de tout le monde. Ses Ouvrages de Piété 
(ont écrits avec onâaon , avec élégance , & ren- 
ferment des maximes très-utiles pour U conduit* 
des âmes pieufes. Si fes Sermons n abondent pat 
en raifonnemens & en folidité , ils font du moins 
bien fupérieurs aux difoours légers de la plupart 
de nos Orateurs modernes , Se n'ont point du 
tout l'air d'être plutôt l'Ouvrage d'un Moine 
Portugais que d'un Evêque François » comme la 
dk encore , avec fon élégance ordinaire» le Gazçt- 
ôer Ecdéfiaftique- 

LÀFONT, [N. t>fi] né i Paris en 16U ; 
mort en 1715* 

Son exemple doit fervir Se pour les talens ôc 
pour les mœurs. Si fa mort , canfée par la dé- 
bauche 9 ne l'eût enlevé dans la vigueur de l'âge* 
il auroit pu fe faire une grande réputation dan* 
la carrière dramatique. De pkficurs Comédies 
qu'il a conipofëes f on ne joue aujourd'hui que 
les trois Frères rivaux^ Son Ballet lyrique de* 
Fêtes de Thalïe 3 repréfenté pour la première fois 
en 1714, eut quatre -vingt Repréfen tarions de 
fiûtt» & rçparoît toujours avec fuccès* La vigueur 

N iv 
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de i'efprit , les grâces du pinceau , fe font fentir 
dans ces deux productions , quoique d'un genre 
différent. 



* LA FONTAINE , [ Jean ] de l'Académie Fran- 
çoife , né à-Château-Thiéry en 1611 , mort à 
Paris eh 1695. 

Qui croiroit que l'Homme de tous les âges & 
de toutes les nations , le Poète de la nature , le 
Génie peut-être le plus original qui ait paru dans 
la littérature , ait trouvé dans notre fiecle des dé- 
tracteurs , & que , parmi ces détracteurs , le plus 
âfcharné'fQit précifément celui qui en eut dûferitir 
le plus tout le mérite, M. de Voltaire ? Nous nous 
garderons bien de foupçonner qu'après s'être 
exercé dans tous les genres , ce célèbre Ecrivain 
ait voulu déprimer le feul Poëte qu'il eut tenté vai- 
nement d'imiter & dont il n'a pas même eflàyé 
de fuivre la carrière* Ce motif feul fuffiroit pour 
oter toute autorité à ion jugement. Mais quand 
on le voit, dans différentes brochures, réduire tan- 
tôt à trente les bonnes fables de VEjfbpe françois, 
tantôt à une cinquantaine, & en dernier lieu * lui 
en accorder comme par grâce quatre-vingt } quand 



* Queftions fur l'Encyclopédie, fixietoe Partit, article 
Fable* v ' \ '**'* 
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fcA lui entend dire que ce Poe'te n'a rien inventé 'j 
qu'il n'a. qiïun fiyle , qu'il écrivoit un Opéra du 
mime ton dont il parfait de Jeannot Lapin & de 
Rominagrobis \ que j on génie nétoit nullement pro- 
pre à la poéjîe fublimti & 1 ue tout ce ^ a pouvoit ex- 
enfer Boileau de n avoir pas fait mention de lui & 
de ne- l'avoir jamais compté parmi ceux qui fat* 
fuient honneur, au Siècle de Louis X I F * j il 
êft impoffible de ne pas croire que dans une cri-> 
tique auflî peu judicieufe , il n'a eu d'autre objet 
que de s'égayer par des paradoxes , fans réflé- 
chir qu'il devoir fbùlever contre lui, non-feulement 
fes Compatriotes , mais encore tous les peuple$ 
éclairés de l'Europe qui ne s'étudient à faire des 
progrès dans notre langue , que pour mieux fen^ 
tir Jes beautés originales de ces mêmes fables 
qu'il cherche à déprifer. D'après cette ofefervatioti 
il feroit inutile de réfuter des dédiions auffi étran- 
ges \ cependant comme un Nom accrédité dans la 
littérature neft que trop capable aujourd'hui d'en 
impofer à la multitude , comme les Efprits foibles 
& légers fe laiflent aifément ébranler par le per- 
fifflage , comme la plupart d'entre eux cefïent 
d'admirer, dès que* la mode ou le ridicule les e£ 
fraye , il n'eft pas inutile de défendre la gloire 
d'xu% des premiers Poètes de laNation. 

*iiid. ■ • - . .: " 



Noua remarquerons d'abord que la méthode dé 
M. de Voltaire pour décrier la Fontaine , eft pré-* 
cifément la même qu'il a conftamment employée 
contre les grands génies qui ont Utuftré notre lit- 
térature. Defcartes , Corneille, Monte fquieu , le* 
deux Rouffeau * CribiUon, Maupcrtuis > M. lé 
Franc y auraient trouve le tombeau de leur célé- 
brité , fi on eut foukrit à cette formule qui lui 
eft fi familière , un homme qui s'exprime ainfi 
mè'rite~t*iL.*. 9 formule qui ne vient jamais qu'a- 
près l'expofttion de quelques fautes légères con- 
tre la langue » prefque inévitables dans les Ouvra* 
ges de génie. 

r Nous ne prétendons pas juftifier la Fontaine 
fur quelques défauts de langage : nous pourrions 
dite que ces défauts tiennent en quelque forte à 
k tournure de fa* penfée & contribuent Souvent & 
EembeUir» Il en eft de ces inexaâdrudes comme 
dès licences poétiques : dès quelles produifentun 
grand effet , elles ceflfent d'être des licences bUU 
mables. Nous nous contenterons de dire que M* 
de Voltaire , Il févere fur cet article , en offre plu* 
d'exemples dans fa poéfie , que tous les Auteurs 
qui ont éprouvé fa cenfure : IzHenriade feule en 
fournit plus de mille > comme il fera facile d'en 
juger , par l'édition commentée que M. de /* 
Btaumcltc fe propofe â*en donner* Nous ajpw* 
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ketùM que ces mêmes fautes , incapable» de <& 
minuer le mérite des bons Ouvrages, peuvent 
fervir de condamnation contre les liens , quand 
il s'en appuyé pour décrier ceux des autres. 

Il n'eft pas mieux fondé , lorfqu'il refufe à lu 
Fontaine le talent de Pinrention, M. de V.peut-Ë 
ignorer que le coloris a toujours été fa partie prin* 
cipale ? N'eft-on pas en drok de lui dire , que fou 
plus grand mérite , en Poéfie , eft d'embellir tout 
ce qu'il couche ? & embellir , eft-ce inventer ? 

On fe voit d'un autre œil qu'on ne voit Ton prochain» , 

La Fontaine > & qui appartient cette maxime » % 
h gloire de s'être fait un genre à lui-même 6c de 
oe rien def oir à perfbnne. En convenant que phtr 
£eurs fojets de fes Fables ont été tioés &Efof*± 
de Phèdre , de Locman , il n'en fera pas moins 
vrai que la manière neuve , originale , naïve* 
pleine de grâce & de fécondité dont il les à 
préfentés , l'en cend comme le créateur. C'eft t» 
Statuaire habile qui fait former une figure accom* 
plie d'an bloc informe & greffier qui, fans fou <£• 
feau , nauroit eu qu'une exiftence obfcure. D ailr 
leurs toutes fes Fables n'ont pas été tirées du* 
fonds étranger ; il eu eft un très-grand nom- 
bre dont il eft l'inventeur > & dont le mérite le 
place «bien au-deflùs de* Auteurs qui loi o*t queU 
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quefois fourni des matériaux. C'eft-li qu'on re- 
œnnoit le vrai Poëte : nature du fujet > fagefle du 
plan , ordonnance des tableaux , fraîcheur du co- 
loris , choix des ornemens y richefle de détails > 
naturel des defcriptions , vérité des caraâères ,. 
fineffe de morale , tout y fait fentir cette heu- 
xeufe facilité inconnue avant lui» 

OnPaccufe encore d'avoir toujours le même 
ftyle. Si on prétend dire par-là que fes Fables 
font toutes écrites de la même manière , du mê- 
me ton , comment ne s'eft-on pas apperçu qu'on 
avançoit une abfurdité démentie par la feule inf- 
pe&ion de fon Recueil ? Quelle variété de fujets» 
de defTein , d'exécution > de coftume , d'images* 
!de tours , d'expreffions , de morale ! On y re-. 
tonnoit partout , à la vérité , le même caraârere 
de génie > comme on reconnoit la touche de Ru~ 
bens à chacun de fes tableaux , mais chaque ot>- 
jet y eft traité avec les couleurs qui lui font pro- 
pres. Si on veut faire entendre que la Fontaine 
n'a fait que des fables ou qu'il n'eft eftimable que 
dans cette feule partie \ fes imitations des Me- 
tamorphofes d'Ovide , fa belle Elégie fur la dif- 
grâce de M. Fouquet , fes difcours à Madame de 
JMontefpan , à Madame de la Sablière , &c. & 
quelques autres de fes ouvrages , prouvent qu'il 
était capable de rouflir & même d excellet dans 
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plus d'un genre. En un mot , s'il écoit poffible que 
la Fontaine n'eut jamais eu qu'un ftyle , il feroit 
toujours certain qu'il a eu celui du génie ; il an- 
roit donc mal fait d'en changer. 

A-t-on plus de raifon de nier qu'il eût de l'ap- 
titude au fublimè? La Fable du Statuaire, celle du 
Ghêne & du Rofeau , celle du Payfan du Da- 
nube & une infinité d'autres, ne démontrent-elles 
pas un efprit qui fait s'élever dès que fon fujet 
exige de la nobleflè , de la force , de Penthoufiaf- 
me ? Y a-t-il , foit parmi les anciens , foit parmi 
les modernes , un Poète qui offre autant d'exem- 
ples du fublime de fentiment & du fublime d'ex- 
preflion? M.Marmontel, qui juge quelquefois fai- 
nement des grands maîtres , dit en parlant de la 
fontaine * que nous n'avons pas de Poète plus 
riant , plus fécond , plus varié , plus gracieux & 
plus sublime ; il recommande la leéture de fes 
Fables aux jeunes Poëres pour étudier fa verfifica- 
tion & fon ftyle , oà les Pédâns , ajoute-t-il , nont 
fu relever que des négligences & dont les beautés 
ravijjent les hommes de fart les plus exercés àt 
les hommes de goût les plus délicats . 

Que faut - il donc conclurre de la critique 
* Poétique françoife , Chap« XVII , de la Fable* 
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de M* de Voltaire Se du fiience île SoiUau *t 
Rien autre chofe , fi ce neft que fun & fautro 
tournent au défavantage de ces deux Auteurs, 
Sans pénétrer dans les motifs de l'Auteur de ÏArt 
poétique , on pourrait aflurer que ce Poème ceflè 
d'être couplet, dès qu'il ometun genre le plus ca- 
pable de faire honneur i notre Parnaflè & à no* 
tre langue. BoiUau ne pouvoir ignorer combien 
Molière faifbit cas de ce Fabulifte » & M. de Vol* 
taire, fi instruit dans les anecdotes littéraires, au- 
roit dû fe rappeller que ce Juge fi éclairé de l'e£* 
prit & du cœur humain avoir dit à ce même BoU 
Icau & à Racine : MeJJ2eurs,ne raille\point le bon 
homme y il ira plus loin que nous. Ne&roit-il pas 
honteux pour la gloire des Lettres, que la modefr 
cie de la Fontaine & la {implicite de ion carac- 
tère & de fes mœurs , enflent afFoibli lé roeritç 
de {es talens auprès àss deux hommes le plus en 
état de les apprécier ! Quoi qu'il en foit> les Fables 
de ce Pacte fi délicat & fi naïf feront toujours des 
chefWceuvxe ; les plus médiocres n'ont pas en- 
core été égalées par ceux qui ont le mieux réufïï 
dans la même carrière. 

* Si BoiUau n*a pas fait mention de la Fontaine , 
dans fon Art poétique , il a beaucoup parU de ce Poète 
dans fa DifTertation fur Joconde> ou il le propofe comme 
un modèle de naturel & de naïveté. 
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. Il eft fâcheux pour les mœurs que fes Contes ^ 
qui font autant de modèles de la narration la plut 
piquante , la plus naturelle Se la plus gracieufe , 
fuient en rnçipe tems un recueil de tableaux que 
la Jeunefle doit redouter. La {implicite de l'Au- 
teur étoit bien éloignée d'en prévoir tout le dan- 
ger. Il les regardoic au contraire comme des pré-? 
fervatifs contre les pièges de la fédu&ion , ce qui 
lui faifbit dire , avec une confiance que la trempe 
feule de fon caxadere peut fauver du foupçon de 
faufleté : 

Touvre l'elprit & rends le Sexe habile 
A fe garder des pièges divers. v 

Sotte ignorance en fait trébucher mille 
Contre une feule à qui nuiront nues Vers. 

Tout le monde fait combien le repentir ex-? 
pia les écarts de fon imagination * quand on eu; 
diflipé fa fécurité j ( 

Vrai dans tous fes Ecrits , yr ai dans tous fes ÏMfcoun , 
Vrai dans fa pénitence à la fin de fei jours, 
Da Maître qui s'approche il prévient la juftice , 
£t l'Auteur de Joamdt eft armé d'un cilice *. 

Peut - être ces marques non équivoque* de 
repentir ont-elles fbulevé contre lui plufieurs hé-* 



MKMMMM 



* Epitre de M. 



It &is ,kL B> Roujfcuu. 



fcoft Siècles 

jros de la Philofophie. Leur admiration & leur fu£ 
frage ne fe règlent que fur les rapports qu'on 2 
avec leur, façon de penfer. Il y a long-tems qu'on 
lit fur le Frontifpice du San&uake d où ils difpen* 
fent les réputations : 

Et la Profe & les Vers , tout nous fera fournis , 
Nul n'aura de Teiprit , hors nous & nos Amis. ' 

Qu'ils apprennent cependant que la Fontaine a 
plus droit qu'aucun d'eux , au titre de Philofophe 
qu'ils ufurpent. Une feule de fes Fables renferme 
plus de vraie philofophie , qu'ils n'en ont répandu 
dans tous les ouvrages dont ils fatiguent .le Pu- 
blic. Il eft vrai que la philofophie duFabulifte ne 
reflemble en rien à cette manie audacieufe qui 
tourmente , dégrade & ruine l'Humanité , en 
prétendant l'inftruire ; elle eft puifée au contraire 
dans la faine raifon , préfentée avec décence » 
avec intérêt , & eft toujours d'accord avec la poli- 
tique & la vertu. On peut en juger par ces traits 
qui s'offrent à notre mémoire. 

Ni l'or , ni la grandeur , ne nous rendent heureux 5 

Ces deux Divinités n'accordent à nos vaux 

Que des biens peu certains , qu'un plaifir peu tranquille ,;. 

Des foucis dévorans c'eft l'éternel afyie , 

Véritable Vautour , que le fils de Japhet 

Repréfente enchaîné fur fon ttifte fommet. 

L'hiunbl* 
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i'humblpJÊoiét eft exempt d'un tribut fi Funeftej ' 
le Sage y vit en paix 8c meprife le refte. 
Content de fes douceurs , errant parmi les bois , 
U regarde à fel pieds les favoris des Rois; 
U lit au front de ceux qu*un vain luxe environne, 
Que la fortune vend ce qu'on croit qu'elle donne. 
Approche-t-il du but , quitte-t-il ce féjour ? 
Rien ne trouble fa fin j.c'eft le foir d'un beau jour. 
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Les vertus devroient être fœurs * « 

Ain û que les vices font frères 5 
Dés que l'un de ceux-ci s'empare de nos coeurs , 
Tous viennent à la file , il ne s'en manque gucres ; 
J'entends de ceux qui n'étant pas contraires , 

Peuvent loger fous un même toidfc. 

t -m 

A l'égard des vertus, rarement on les voit, 
Toutes en un fujet éminemment placées , 
Se tenir par la main fans être difperfées. 
Tan eft vaillant, mais prompts l'autre eft prudent, mail 
froid « &c. 

Deux Démons à leur gré partagent nôtre vie , 
Et de fon patrimoine ont chalTé la Raifbri; 
Je ne vois point de cœur qui né lcur'facrifie j 
Si vous me demandez leur état & leur-nom , 
J'appelle l'un , Amour ; 8c l'autre , Ambition. , , 
Cette démise étend le ''plus loin fon empire, 

Car même elle entre dans l'Amour. 
Je le ferois bien voir : 8tc. * . 



* 
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Du titre de Clément rendez-le ambitieux j [Louis ■XïP" J 

C'eft par-la que les Rois fout femblables aux Dieux. 

Du magnanime Henri qu'il contemple la vie , 

Dès qu'il put le venger il en perdit l'envie p « 

Infpirez à Louis cette même douceur : 

La plus belle victoire eft de vaincre (on cœur* 



* * 



Comme les Dieux font bons, ils veulent que les Rois 
Le foient auffi $ c'eft l'indulgence 
Qui fait le plus beau de leurs droits , 
Non les douceurs de la vengeance. 8cc 



* 
* * 



Il faut autant qu'on peut obliger tout le monde , 
On a fouvent befbin d'un plus petit que foi, 

* * 

La Rufe la mieux ourdie , 
Peut nuire à fon Inventeur: 
Et fouvent la perfidie 

Retourne fur fon Auteur. 

%. ...... 

* 

Vouloir tromper le Ciel , c'eft folie a la Terre. 
Le dédale des cœurs en fes détours n'enferre 
Rien qui ne foit d'abord éclairé par les Dieux $ 
Tout ce que l'homme fait , il le fait à leurs yeux 
Même les actions que dans l'ombre il croit faire. 

* 

Il ne fe faut jamais moçquer des mjférables * 

Car qui peut fe flatter d'être toujours heureux } 

* 

Ne (oyez , à la Cour , fi vous voulez y plaire , 
Ni fade Adulateur, ni Parleur trop fincére , &c. 

G 
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Chacun tourne en réalités 
Autant qu'il peut fes propres fonges : 
L'homme eft de glace aux vérités , 
ïi eft de feu pour le menfonge. 

îl feroit aifé de pouffer plus loin les citations. 
On peut donc dire de la Fontaine qu'en qualité 
de Philofophe , il connut la vraie fageflè & Part 
de la faire aimer , comme on a dit de lui > en qua- 
lité de Poëte , 

Il peignit la nature & garda les pinceaux. 

LAINEZ , [ Alexandre ] né à Çhimai en Hai- 
nault en 1650 , mort à Paris en 1710. Ce n'eft 
pas le grand nombre de Poéfies de cet Auteur qui 
la rendu célèbre , c'eft la fîngularité de fes mœurs 
& l'originalité de fon talent. Son cara&ere aulîî 
indépendant, que fon imagination étoit vive & fé- 
conde, ne lui a pas permis de s'appliquer conftam- 
ment à un même Ouvrage , & l'amour de la 
gloire n'a jamais pu le porter à recueillir ce qu'il 
avoit compofé en différentes occafions. C'eft pour- 
quoi il ne nous refte qu'un très-petit nombre de 
fes Poéfies , encore a t-il fallu que fes amis aient 
pris foin eux-mêmes de les garantir de l'oubli. Il 
feroit à fouhaiter qu'ils euilènt pu en -recueillir 
davantage. Ses vers ont une tournure qui n'eft 

O ij 
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qu'à liji feul ; fa manière de peindre , l'agréaient 
de fon coloris ', là vivacité de fes exp? eflions , 1& 
chaleur de fa corttpofition , le diftinguent de 
tous ceux qui fe font exercés dans le genre de 
Poéfies fugitives. Parmi fes Ouvrages perdus,ceux 
qu'on doit regretter davantage font une Epure à 
Bqyle j qui, dit -on, étoit bien faite, & un 
Poëme de deux mille vers fur les campagnes de 
Charles XII , dont les fragmens qui nous reftent 
donnent la plus haute idée. Son Madrigal à Ma- 
dame de Martel fait connoître combien fonefprit; 
étoit facile , délicat & orné. 

Le tendre A pelle , un jour, dans ces jeux fi vantés , 
Qu'Athènes autrefois confacroit à Neptune , 
Vit au fortir de Tonde éclater cent Beautés , 

Et prenant un trait.de chacune > 
Il fit de fa Venus un portrait immortel» 

Sans cette recherche importune , 
Hélas l s'il avojlt vu la divine Martel 9 

Il n'en auroit employé qu'une, ■ 

La Fontaine , Boileau & Chapelle faifoièn* 
beaucoup de cas de Laine% & de fes Poéfies, Cha- 
pelle furtout Teftima d'une façon particulière : la 
reiTemblance d'efprit , de caraétere & de conduite 
décide fouvent les fuffrages des hommes : ce fut- 
fans douté ce qui rendit Laine\ fi aimable aux 
yeux de fon confrère qui avoit les mêmes paific>£S 
que lui. 
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LÀLANDE , [JùfepkJtrôme ie Fàançôi9 
m ] de T Académie des Sciences de Paris , de cel- 
les de Londres , de Pétersbourg , de Stockolm > 
de Harlem, de Bologne, de Florence & des Ar- 
cades de Rome, 

11 a cultivé les Lettres en même tems que les 
Sciences, A ce dernier égard, on le place parmi les 
premiers Aftronomes de notre Nation. En qualité 
de Littérateur , il a fait connoître , par quelques 
bous Ouvrages , qu'il eût été en état de fe dif- 
tinguer dans cette carrière , s'il s'y fut totalement 
confacré. Son Voyage d'Italie çft écrit avec autant 
* d'ordre & de méthode , que de jugement & d'é- 
rudition ^tout ce qui regarde la topographie ôc 
les beaux Arts y eft traité de manière à donner de 
juftes & de faines idées for les différentes con- 
trées & fur les Chefs-d'œuvre de Peinture , de 
Sculpture & d' Architecture de cette délkîeufe 
♦partie de l'Europe. Les réflexions critiques de 
l'Auteur fe trouvent toujours d'accord avec les 
vrais principes de l'Art & avec les remarques des 
habiles Artiftes. Oa trouve encore dms les Ou- 
vrages de M. Lalande un- Eloge du Maréchal de 
Saxe aflfez bien écrit , pour faire connoître que 
l'Eloquence ne:ljii eft, pas plus étrangère quo 
f Agronomie, 
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LÀL ANE , [ Pierre ] Pocte qui vîvoit du tems 
de Ménage. Il ne fit imprimer que trois Pièces % 
parceque la cLélicatefTe de fon goût ne lui permit 
pas , dit-on , d'en faire paroître davantage. Oa 
eût pu encore ajouter qu'il en avoit fait paroître 
deux de trop , car il n'y a que fes Stances à ikfc- 
nage qui vaillent la peine d'être lues.Enpaflàntlé* 
gerement fur quelques - unes qui font minces on ' 
qui ne font que des répétitions y nous en rappor- 
terons ici les meilleures , afin qu'on puifle juger 
qu'il n'eft point d'auteur médiocre où l'on ne 
puifle trouver des traits eftimables. Il s'agit dans 
ces Stances d'inviter Ménage à venir habiter la^ 
Campagne* 

Affranchis-toi , romps tes Kens, 
Quelques légers qu'ils puilTent eftre; 
Viens , Minage , en ce lieu champeftre , 
Oiî content de tes propres biens , 
Tu n'auras que toy pour ton maiftre. 

Non que le Maiftre que tu fers s ' 

Ne foit un homme incomparable , 
Qu'il n'ait un mérite adorable , 
Et que la douceur de tes fers , 
Ne foit charmante & défîrahle. 

4 

Lui-mefme yiendroit dans ces bois* 
Jouir au murmure de l'onde , 
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D'une félicité profonde , 
Si les oracles de la voix 
N'eûoient pour le (kiur du monde. 

Toy qui peux prendre ce loifir , 
Fuy le tumulte de la ville j 
Et fi tu veux élire tranquille , 
Ton ame ne fçauroit choifir 
Un plus délicieux afyle . 
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Les plaifirs y font purs & doux , 
Comme l'air que l'on y retire , 
L'innocence y tient Ton empire ; 
Et chacun fans être jaloux , 
Y pofféde ce qu'il defîre • . • • « 

La plus éclatante grandeur. 
Pour qui le Courtifan s'immole , 
Nous eft moins qu'une vaine idole; 
Et nous méprifons la fpiendeur, 
De tous les ttréfors du Pa&ole. 

Nous n'avons fçeu que trop fouvent * 
Tout ce que peut un beau vifâge $ 
Mais par un tel apprentiflage 9 
Noftre c<£ur, devenu fçavant» 
En eft auflî devenu fage. 

Icy comme dans un miroir , 
Noftre ame, à foy-melme connue y 
Et de nulle erreur prévenue M 
Se confidence & fe fait voir 
libf e , .fans fard & tout? nue, 

OiY 
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Des violentes partions, 
Qui la tenolent enveloppée , 
' Comme d'an dédale échappée , 
A bien régler Tes allions , 
Elle eft feulement occupée . . . 



Viens donc en ces lieux peu battus , 
Où la fortune & fes carefTes , 
L'Amour & toutes fes tendrefles , 
Cèdent aux folides vertus , 
Qui font nos biens & nos Maiftrefles. 

Lalane avoit époufé Marie Galttlh des Roches 
qui y félon lui , étoit une des plus belles Femmes 
de fen tems. Une mort prématurée la lui enleva* 
U l'avoit célébrée pendant fa vie , il la célébra 
après fa mort , & l'on foupçonneroit fon amour ' 
ou fes regrets d'avoir été très-foibles , à en juger 
par fes vers , que M, de St. Marc a eu tort^de re- 
cueillir contre l'intention de l'Auteur , qui n'avoir 
fait que leur rendre juftice , en les déclarant in- 
dignes de voir le grand jour, 

LALLOUETTE , [ Ambraife ] Chanoine de 
Ste. Opportune > à Paris , fa patrie 9 néen 1654 >. 
inort en 1714. 

Dans fon Hijloire des Traduftionç françoifes 
de l'Ecriture Sainte , & daris fon Hijloire & Abrégé 
des Ouvrages Latins , Italiens & François , publiés 
pour & contre la Comédie & l'Opéra , on trouve 
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des chofes tnftruâive^ & curieufes , qui doivent 
faire pardonner les, défauts de ftyle dont ces deux 
Ouvrages ne font pas exempts* Celui qui a rap- 
port à l'Ecriture Sainte donne furtout l'idée d'un 
Ecrivain laborieux , attentif & éclairé a qui fait 
relever à propos les falfificatifcns que les Miniftres 
Proteftans fe font fi fouvent permifes, pour ajufter 
les textes aux principes de leur doûrine. 

i* LAMARE , [Nicolas de] Doyen des 
Commiflàires du Châtelet , mort en 17x3 , agi 
de 82 ans. 

Tout le monde connoit fon Traité de la Po~ 
lice , Ouvrage plein de détails inftru&ifs , de ré- 
flexions folides , de vues utiles* Perfonne avant 
lui n*avoit embrafle cette matière. On ne peut pas 
dire que ce Traite' foit complet, ni exempt de dé- 
fauts y mais un Ecrivain habile qui fauroit en 
conferver les matériaux & les employer avec plus 
de difcernement & de critique > auroit peu de 
chofe i faire , pour en tirer un grand ptrti, & ren- 
dre des fervices précieux à cette partie eflèntielle 
de tout gouvernement éclairé. 

x. LAMARRE, [ N. ] 'ex- Abbé , né ï Bre- 
tagne , mort en 1741 j Poète qui n'étoit ni fans 
efprit , ni fans taleris , mais qu'une vie diffipée 
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empêcha de s'élever au-deflus de la médiocrité»' 
Plus d'étude & plus d'attention i former fon Goût 
auraient pu perfectionner fes heureufes difpoû- 
tions pour la Scène-lyrique. On remarque dans fa 
Zaidt y Reine de Grenade > de l'ordre dans le 
Plan , de l'intelligence dans la diftribution des 
Scènes , du naturel & de la vérité dans les idées 
& les expreffions , du fentiment & du pathétique 
dans les fituations. 

La Paftorale de Titon & tÀurere , mife en 
Mufique par M. de MondonviUc , eft une Pro- 
duction pofthume de la Mufe de M. Lamarc. Le 
Muficien y a fait des changemens qui l'ont ren- 
due un des Tableaux les plus pompeux de notre 
Théâtre lyrique qui ne peut gueres fe foutenir 
que par la magnificence. 

Nous ne parlons pas des Pièces fugitives de ce 
Poëte qui méritoient peu d'être recueillies. Elles 
fe réduifent , fi l'on en excepte fes Couplets à la 
Princefle de R. , à des penfées foibles > & le plus 
fouvent i de la Profe rimée. 

i. LAMBERT , [Ann*-Thcrefc de Ma&gub- 
nat »e Courcelles , Marquifera] née en i 647, 
morte à Paris en 1733 ; une des Femmes qui a 
fait le plus d'honneur , par fon efprit , à la Cou* 
de Madame la Duchetfe du Maine* Psrfbnn* 
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n'a mieux rendu les caractères d'une morale 
fage , fenfible 8c embellie par les grâces du ftyle» 
Les Avis d'une mère à fan fils , ceux d'une mert 
à fa fille {bat d'une inftru&ion faine , tendre 8c 
remplis d'aménité* Madame Lambert a un mérite 
qui manque à la plupart des Auteurs moraliftes 
& principalement aux perfonnes de fon fexe qui 
ont écrit en ce genre , elle ne s'attache point à des 
définirions métaphyfiques de la vertu, elle ne 
s'occupe qu'à en infpirer fe goût ; & fa maniée* 
d'en parler eft très-propre à la faire aimer. Lorf- 
quelle cite les Auteurs claffiques , Latins & Fran- 
çois , c'eft toujours fans affectation & fans pé- 
danterie. Les jeunes perfonnes qui voudront f* 
former le coeur & Tefprit , rie fauroient trop fe 
nourrir de la ledure de fes Ouvrages. Son Traité 
de l'Amitié fait fentir ce doux fentiment , le fait 
defirer , & prouve qu'elle avoir une ame propre 2 
le faire naître*. On ne peut reprocher à Madame 
Lambert que des négligences dans le ftyle & un 
ton qu'il fallait un peu plus rapprocher de la na- 
ture. 

a* LAMBERT , [Jofeph ] Doâeur de Sor- 
bonne, né a Paris en 1654 > mort en 1721. 

Il a beaucoup écrit , & tous fes Ouvrages ont 
pour objet la morale chrétienne. Les plus connus 
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font des Homélies imprimées fous le tirre SAht 
née Evangélique > des conférences intitulées D if- 
cours fur la yie eccléfia-fîique > des Injlruclions 
courtes & familières pour tous les Dimanches & 
principales Fêtes de l' Annçe. On y remarque , en 
général , un Efprit nourri de h leâure des Livres 
faints , quelquefois de l'onction , & prefque tou- 
jours des règles de conduite utiles & propres à 
éclairer ceux qui auroient un vrai defir de prati- 
quer les devoirs de la Religion. Il n'eft pas tou- 
jours exad ; la multitude de fes cpmpofitions l'a 
fans doute jette quelquefois dans des négligences 
& des méprifes, qu'un plus mûr examen lui aurok 
/aie corriger. 

5. LAMBERT, ICtaude-Françots] Abbé, 
né à Dole , mort à Paris en 1765 , a compofé des 
Romans où le ftyle du befoin & de la faim fe fait 
fentir à chaque page , & des Hiftoires qu'on ne 
lit gueres que pour les noms & les dates. Le plus 
connu de fes Ouvrages eft fon Hiftoire littéraire 
du Siècle de Louis XIV \ divifée en autant de 
Livres qu'il y*a de claflês de Littérateurs & de Sa- 
Vans , & dont chaque livre eft précédé d*un Dit- 
cours fur Porigine & les progrès de chaque art , 
de chaque feience. Ces Difcours au nombre de 
feize font écrits comme le refte de l'Ouvrage 
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tfeft-à-dire,, que le ftyle en eft lourd & diffus > 
que les réflexions en font triviales , les détails en- 
nuyeux , les faits mal expofés» Son Hifioire gé+ 
néralc de tous les Peuples n'eft pas mieux écrite* 
On y trouve , il eft vrai , ce qu'il faudroit aller 
chercher dans cent Auteurs difFérens ; mais ce 
qu'on chercheroit vainement d'y trouver , c'eft du 
goût , de Pexa&itude dans les faits , de la vérité 
dans les portraits , de la nouveauté dans les idées, 
de la nobleflè & de la correâion dans le langage^ 
11 arrive à M. Lambert de fe recopier Se de tom- 
ber fouvent en contradi&ion avec lui-même , dé- 
faut ordinaire aux longues compilations. 

i. LAMI, [Bernard] Prêtre de l'Oratoire; 
né au Mans en 1645 , mort à Rouen en 1715. 

Nous ne le jugerons pas fur fes produdfcions de 
Théologie, qui fe réduifent pour la plupart à des 
difcuffîons polémiques , ni fur fes Ouvrages de 
Mathématiques , dont on fait cas. Nous n'en par- 
lons qu'eu égard à ce qu'il a fait dans le Genre 
littéraire j & l'on peut dire que fes Entretiens fur 
les Sciences & la manière £ étudier forment une 
compoiition eftirnable, dont la le&ure feroit très- 
utile aux Jeunes-gens afTez fages pour vouloir 
s'inftruire , avant d'exercer leur plume au hazard 
& fans principes. L' Auteur y donne des avis très- 
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judicieux Se leur indique avec difeernemene 
fources où ils peuvent puifer. 

Sa Rhétorique ou VArt de parler > fans être là 
meilleur Ouvrage que nous ayons dans cette par- 
tie , eft néanmoins très-propre , par l'érudition 
& la profondeur des réflexions qui y dominent , 
i former Tefprit , èc à lui faire contracter l'heu- 
teufe habitude de juger des chofes fur des princi- 
pes clairs & folides. On y trouve une Préface lu- 
mineufeoù il eft aifé de prendre d'abord une jufte 
idée de la matière que l'Auteur va traiter. Ce Li- 
vre n'eft pas tout-à-fait à la portée de la Jeuneflè 
qu'on inftruit dans les Collèges j mais tout hom- 
me, accoutumé à concevoir & à réfléchir , y trou- 
vera de quoi s'inftruire , le Grammairien comme 
le Pocte , l'Orateur comme le Logicien , PHifto- 
tien comme le Philofophe. Au mérite des chofes , 
il réunit celui de la ftiéthode , d'un ftyle clair & 
quelquefois noble & élégant, 

i. LAMI, [Dom François] Bénédi&in, né 
a Montereau près de Chartres en i6$6 , mort à« 
Saint-Denis en 1 7 1 1 . 

Les Auteurs du Nouveau DiSionnaire Hijiori* 
que difent que de tous les Bénédiftins , il eft ce* 
lui qui a le mieux écrit en François. Si cela étoit 
vrai , on donnerait une bien mauvaife idée de la. 
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plume des Ecrivains de cet Ordre , parmi lefquels 
on en trouve plufieurs plus eftimables du côté du 
ftyle , que le P» LamL En effet , les Ouvrages de 
ce Religieux font d une diffufion , d'une monoto- 
nie , d'une foiblefTe d'expreffion , qui en rendent 
la leâure infipide. Nous avons eu la patience d'en 
lire plufieurs , celui entr'autres qui a pour titre : 
la Rhétorique de Collège trahie par fonApologifle* 
contre l'Ouvrage de M. Gihert \ Nous penfions 
y trouver de quoi nous inftruire, & nous n'y avons 
vu qu'un - verbiage fatigant. Quand on eft auflî 
plat & aufli vuide de chofes, dans un Ouvrage po- 
lémique où l'on attaque un célèbre Profeflèur, 
comment peut-on être intéreflànt dans d'autres 
productions ? Cet Ecrivain nous z paru le même 
dans fes Lettres philosophiques fur divers fujets , 
où une loquacité , une intempérance de raàfonne- 
tnens qui ne difent rien , une furcharge de mots 
inutiles , aurorifent à prononcer fur cet Ouvrage 
cette fentence mortelle : 

S une vertu & voces prdtcreaque nihiL 

i. LAMOIGNON , [ Guillaume de ] Premier 
Président au Parlement de Paris où il naquit en 
1 6 1 7 , & où il mourut en 1 677 , plus connu dans 
la République des Lettres par les juftes éloges de 
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Boileau & POraifon Funèbre de FUchier , que 
par fes Ouvrages qui font difperfés & ne fubfif- 
cent que dans de vieux recueils. Ce Magiftrat aulfî 
recommandable par fes mœurs Se fa probité , que 
par fes talens , a eu la gloire d'être un des plus 
zélés Protecteurs des Lettres. Il les aidôit par fesi 
confeils , & Boileau lui doit l'idée & la perfec- 
tion de fon Lutrin. 

x. LAMOIGNON , [ Chrétien-François de ] 
Avocat Général du Parlement de Paris , de l'A- 
endémie des Infcriptions , 61s de Guillaume , né 
à Paris en 1 644 , mort dans la même Ville en 
1709 , n'avoit pas moins de talens que foh père, 
& eut plus d'occafions de les faire briller. Ses Plai- 
doyers font d'un ftyle véhément , rapide , pleins 
de penftes nobles , de tours énergiques , & d'ex- 
prenions héureufes. On peut les regarder comme 
des Traités de Jurifprudence , où l'Orateur ," 
l'Hiftorien , le Naturalifte , le Philofophe & mê- 
me le Théologien trouveroient à s'inftruire. Nous 
ne parlons pas des qualités de fon cœur ; fon nom 
feul les annonce ; & ce Magiftrat auroit démenti 
fon fang , fi elles n'euflent pas été d'accord avec 
les vertus qui y font depuis longtems héréditaires* 

L ANCELOT , [ Dom Claude] Bénédiftin , 

né 



né à Paris eh 1615 , mort en 1695 > un de ces 
Littérateurs , qui , fans avoir une; réputation bril- 
kftte, n'en ont pas moins tendu aux Lettres des 
férvices très-intéreffâris. Ses excellentes Grammai- 
res font d'un très^grand fecours, pour faciliter à IaC 
Jeuneflè la connoiflanùe du Grec Se du Latin, 
Ceft à lui que nous devons la Nouvelle Méthode ' 
pour apprendre la Langue Grecque 3 la Nouvelle 
Méthode pour apprendre la Langue Latine , ainfi 
que Y Abrégé àç ces deux Méthodes connues fous 
le nom de Port-Royak On voit par ces Ou- 
vrages élémentaires , devenus clafliques , que per- 
sonne ne connoifToit mieux le Méchanifme de 
la langue à y Homère & de celle de Virgile^ 

Le Jardin des Racines Grecques du même AiH 
teur, eft un des Livres les plus propres à faciliter 
l'intelligence de cette Langue, fi peu cultivée au J 
Jourd'hiii. Ce n'eft donc pas faute de fecours qu'o» 
néglige fi fort les Auteurs Grecs» Il feroit inutile 
d'inviter à cette étude la plus grande partie de 
nos Littérateurs aâuels. Ils ont pris le parti de n& 
les connoître que dans les Tra4u&ions ; encore 
la plupart ignotent-ils qu'elles exiftent^ la facilité 
de fe faire une réputation dans lès Efprits frivtv- 
Jes , les difpenfe de tout travail. Mais il eft en- 
core tems d*apprendre aux }eunes*-gens, fufcepti- 
bles d'être dirigés vers les fources ; du génie \ 
Tome IL P 
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qu'on ne peut devenir un grand Homme , qu'en 
s'artacbanc i la letture des grands modèles > 8t 
que ce n'cft qu'ea allumant fon flambeau aut 
rayons du foleil , qu'on peut , comme Prométhe'c k 
communiquer à fes Ouvrages le feu qui leur 
donne la vie. 

* 

LANGLET DUFRESNOY , [ Nicolas \ 
yoyez LENGLEÏ. 

i 

. LANGLOIS , £ Jean-Baptijle J Jéfuite , né i 
Nevers en 166} , mort en 1706. 

De plufieurs Ouvrages qu'il a faits , on n'e£r 
time aujourd'hui que fon Hijloire ides Croifadei 
centre les albigeois y qui fuppofe des Recherches, 
de la Critique y & fur-toiit l'art de les fondre ha- 
bilement dans le cours de la narration* Le P» 
Benoit 9 Jacobin , avoit traité le même fujet } 
mais la forme , fi Ton peut s'exprimer ainfi , en 
gatoit les matières ; .un ftyle lourd déparoît le 
mérite des chofes > au lieu que le P. Langloïs à 
fçu les embellir > de les rendre intéreflàntes pat 
une didion noble , aifée , & quelquefois pleine 
de chaleur & d'élégance. 

. 1. LANGUET, [Huiere] ne i Viteaux , <ea 
Jtouftgogne, en 1518^ mort à Anvers çn 1581 ; 
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fougueux Proteftant , dont fa Harangue à Chât- 
ies JJT fit plus de bruit , par fa hardieflè, que par 
fon éloquence. On la trouve dans le premier 
tome des Mémoires du Règne de ce Prince. Les 
autres Ouvrages de Languet confiftent dans des 
morceaux d'Hiftoire , Se des Traités de Politique, 
allez médiocrement écrits , qui furenr cepen- 
dant recherchés , dans leur nouveauté , faute de 
mieux. 

i. LANGUET DE LA VILLENEUVE DE 

<5ERGI, [ Jean-Jofepk] Doéteur de Sorbonnë, 
Archevêque de Sens , arrière-petit-neveu du pré- 
cédent , de l'Académie Trançoife , né à Dijon en 
1É77 y mort en 175 3. 

On a de lui des Ouvrages théologiques, âfcéti- 
ques , hiftoriques , polémiques , académiques ,' 
dont plufieurs ont été traduits en Latin, par le cas 
qu'on en a fait. On trouve , dans les Recueils de 
l'Académie Françoife , plufieurs Difcours de fa 
façon , qui annoncent un fage Littérateur & un 
Ecrivain élégant , mais fouvent diffus. 

Ce Prélat eft un des Miniftres de lïglife ; 
qui ont été le plus maltraités , par l' Autour du 
Dictionnaire critique. Peut-être ce Lexicogra- 
phe a-t-il trouvé mauvais que M. Languet ait 
figuré , avec avantage ; dans un parri coi*rj:aife 
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au fien , fi Ton doit appeller parti , celui âc l'E- 
£life , auquel M. Languct fut toujours attaché.» 
& dont il fut un des plus zélés Défenfeurs. Nous 
ajouterons donc* par un principe d'équité, que ce 
P-rélat doit être regardé, finon comme un des 
premiers Ecrivains de l'Eglife , du moins comme 
un Miniftre laborieux , dont les talens font. plus 
dignes d'éloge, que de critique. La piété qui ref- 
pire dans fes Ouvrages , & celle qu'il a fait pa r * 
roître dans toute fa conduite , font de nouveaux 
titres qui dépofent en fa faveur , & réfutent 
les imputations du Cenfeur Biographique. Ce 
n'çft point en cherchant à déprimer ihjuftement 
fes Adverfaires , c'eft en prouvant qu'on penfe 
mieux queux , c'eft fur-tout par la douceur Se 
l'équité , qu'on peut , en matière de do6trirçe y 
appuyer fa propre caufè j ou , quand on s'attache 
à la bonne , on n'a pas befoin de mauvaifes re£- 
iburces pour la foutenir. 

LANOUE , [ Jean Sauvé de ] Comédien > 
né à Meaux en 1701 , mort à Paris en 1761. 

Le jeu de cet Aûeur étoit , dit-on , naturel > 
rempli d'intelligence, de nobleffe & de genti- 
ment, quoiqu'il eut contre lui la figure & la taille. 
C'eft plus qu'il n'en faut , pour nous mettre en 
droit de dire, qu'il étoit donc meilleur Comédien^ 
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ique bon Poète dramatique. Il ne s'enfuit pas de- 
là qu'il fut fans mérite dans ce dernier genre» Sa 
Tragédie de Mahomet II , ofTre des beautés qui 
juftifient le fuccès qu elle a eu & dont elle jouit 
encore. L'Auteur a eu Tan de difpofer les Scènes 
de manière , que l'a&ion ne languit point , & 
c eft par cette efpece de magie , peu connue des 
Poètes tragiques d'à-préfent , qu'il a fçu en rendre* 
les défauts moins fenfibles* De fix Comédies* • 
que nous avons de lui , il y en a cinq au-deflbus 
du médiocre ; mais la Coquette corrigea eft 
une des meilleures Pièces de caractère qui 
aient été faites de nos t jours, quoiqu'elle ne 
foit pas non plus .exempte de défauts- Il n'y a 
pas de Théâtre de Province où elle ne reparoifïè 
trois ou quatre fois l'an , St toujours avec de 
nouveaux applaudiflemens. On la verroit fans 
doute , avec le même plaifîr , dans la Capitale , fi 
des motifs , dont on ne devine pas la câufe , 
n'empêchoient les Comédiens de la jpuer. Quoi • 
qu'il en foit , cette Pièce offre des détails très- 
piquants , & des vers que tout le monde fait par ; 
cœur j tels font ceux , entre autres , qui règlent 
la conduite d'un Honnête-homme 9 trompé par 
une Maîtreflè perfide : 

Le bruit eft pour le fat , la plainte pour le Tôt , 
( L'honnête-homme trompé s'éloigne > & ne dit mot» 

P iij 
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ils font applicables à plus d'une circonftancé de 
H vie. 

LAPLACE , [ Pierre- Antoine de ] de l'Aca- 
démie d'Arras , né à Calais en 1709 , Auteur da 
Théâtre Anglais , Ouvrage qui manquoit à notre 
langue , & qui allure à M. de Laplace un rang 
diftingué parmi nos bons Littérateurs. Cette Tra- 
duction nous a procuré des richefles » qui , mifes 
en comparaifon avec les nôtres , en ce genre t 
contribuent à la gloire du Théâtre François , 
niais n'en offrent pas moins au Le&eur de quoi 
admirer mille beautés , malgré l'irrégularité 
qui y règne. Le Traducteur s eft attaché à ren- 
dre l'original, félon le ftyle dont il eft écrit , c'eft- 
à-dire , qu'il traduit tantôt en Vers 9 tantôt en : 
Profe , & qu'il employé quelquefois des Vers - 
Alexandrins fans rimes , qu'on appelle Vers 
blancs y fort en ufage en Angleterre , & qui y 
rendent la vérification bien plus facile que parmi 
nous. Un autre fervice que M. de Laplace a rendu, 
par cette Traduâion > c'eft d'avoir ouvert une 
fource , où ceux de nos Auteurs qui n'entendent 
pas l' Anglois , peuvent aller puifer des idées » 
des fituations, des cara&ères , de& fujets même y - 
pour les naturalifer enfuite fur notre Scène. C'eft 
ce que M. de Voltaire n'a pas négligé de faire > 
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avant même que POuvrage de M. de Laplaet ne 
parut. LaTragédie deZaïre eft entièrement calquée 
fur la Tragédie $ Othello de Shakefpéar. Dans 
Tune & l'autre Pièce , c'eft un amour exceffif qui 
forme l' Adion , c eft la jalouiîe qui en eft le ref- 
fort , c'eft une méprife qui enfance la Cata- 
ftrophe. Othello croit fa femme infidelle, à la vue 
d'un mouchoir qu'on lui perfuade qu'elle a donné 
k un de fes Rivaux ; Orofmant entre en fureur 
i la vue d'une Lettre écripe par Zaïre iNerefian % 
qu'il croit fon Rival. Othello tue fa femme , fe 
poignarde lui-même , après qu'on la défabufé j 
Qrofmanc en fait autant, ils débitent l'un Se 
l'autre , avant de fe poignarder , les mêmes 
fentimens , avec cette feule différence , que 
ceux d'Othello paroifTent plps vifs & mieuK 
fendus. 

M- de Laplace a encore fait paflfer dans notre 
Langue > pluûeurs bons Romans Ânglois , en les 
corrigeant d'une certaine prolixité, de certains 
détails minutieux, qui n- auraient pas été de notre 
goût. UHiftcire de Tom- Jones > Y Orpheline An* 
gloifé, &c. lui donnent de nouveaux droits 4 
notre reconnoiHànce. Il a fait auffî des Tragédie^ 
qui méritoient quelques fuccès. Venife fauveè 
en a eu beaucoup plus , que Jeanne d'Angleterre 
tcoptAielU de Ponthieu. Il a, putre cela, long-iems 

Piv 
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«^vaille au Mercure de France, mais ce tfeftpa* 
ce qu'il: a fait de mieux j des louanges trop peu 
juftes & trop prodiguées , nous difpenfent de lui 
en donner à cet sgard. 

. LAPORTE „ [ Jofeph m ] Abbé , né à Bé-r 
fort,, en Alf^ce,' en 171..-. ' 

Après avoir débuté , dans Ja carrière des Lettres ,* 
p^tr des Journaux & d'autres Ouvrages de criti-» » 
jque y où il a fçu aflèz généralement obferver les 
.règles du . goût & celles de l'honnêteté , il a re- 
noncé au dangereux office de Journalifte & de 
.Critique, dans la crainte d'être forcé de louer 
;des Ouvrages foibles, ou de s'attirer des ennemis^ 
en les appréciant à leur jufte valeur, ,Des Corn- 
ipilations^ont , depuis , exercé fa plume } .mais il 
faut fè garder de confondre les fiennes avec cel- 
les de tant d'autres , qui n'ont fait que moUTonner 
.indiftiji&ement , dans le champ d'autrui , le boa 
grain ayéc l'ivraye , en fe réduifant à la ûmple 
fondion deCopifte, qui exigeroit du moins de 
l'attention & du difcernement dans le choix des 
jmaderes.. M, l'Abbé de Lapone a compilé y il eft 
vrai , mais il a fçu revêtir de fon ftyle , toujours 
facile &. fouvent agréable y la plupart des Ouvra- 
ges dont il a voulu donner de^ Abrégés. Tel eft 
fon Voyageur François , où l'ai ne £auroit con- 
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damner que quelques defcriptions qui fentene 
trop l'afféterie , & une affe&ation de gentilleffes ^ 
qu'il auroic pu évite*,, m fe laiflànt alkrà k,tour-. 
nure naturelle de for^efprit. 

On feroit une pecife Bibliothèque de tous les 
Ouvrages qu'il a publiés , comme il eft facile 
d'en juger , par la lifte qu'on en donne dans la 
France littéraire. 

I ARCHER , [ N. ] né à Dijon en 17x6, lit- 
térateur infiniment plus verfé dans l'Hiftoire des 
anciens Peuples & dans la connoi (Tance dès bons 
Auteurs Grecs & Latins , que nos Philofophes , 
qui n'ont cherché à répandre du ridicule fur l'E- 
rudition & fur ceux qui la cultivent , que par la 
manie générale de profcrire tous les genres de 
mérite qu'ils n'ont pas. Il eft vrai que fon éru- 
dition a dû leur çtre incommode , par fon zèle à 
relever quantité de bévues répandues dans leurs 
Ecrits, & à redrefïèr les falfifications qu'ils fe 
font permifes pour appuyer leurs fyftêmes. Son 
Supplément à la Philofophie de l'Hiftoire , a allu- 
mé la /bile de M. de Voltaire , & lui a attiré des 
injures qui ne reflèmblent à rien moins qu'à des 
traits d'érudition. Peut-être fera-t-on bien aife 
de trouver ici un échantillon du ftyle polémique 
de ce célèbre Ecrivain. Nous allons citer un mot- 
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ceau du TdbttAu philofophique de fou SJprh^ 0$ 
fe trouvent ralfemblées les principales injures 
qu'il lui a prodiguées , dans un Libelle intitulé > 
Défenfe de mon Oncle. On jugera de quel 
thté eft la raifort & fur qui reoombe la honte & 
le ridicule* 

Extrait des Nouvelles de Ferney , dans 14 

Pays de Gex. 

si Les Savans de France juftement allarmés du 
» tort que M. de Voltaire faifoit à l'Erudition y 
9> par fes bévues , fes anachronifmes , fes faufTes 

* interprétations , comme il appert par plusieurs 
a de fes Ouvrages , & notamment par fa Philo- 
»fophie de l'HiJloire , s'affemblerent à Paris , pour 
» trouver moyen de remédier à ce défordre. La 
a matière mife err délibération , ils convinrent 

* qu'on lui députerait en pofte un d'entr'enx, pou* 
» l'interroger juridiquement , & juger s'il avoit 
» les qualités nécefiaires pour former un bon 
s> Hiftoriën , mais principalement pour s'éclaircir 
a s'il favoit le Grec, M. Larehér fut choifi pour 
n cette importante commiflion. Il part , accom- 
ii pagné d ? un témoin irréprochable , arrive dan* 
s> le pays de Gex , & fe tranfporte au domicile 
i> du fîeur de Voltaire. Il le trouve occupé an 
» Grec , à la vérité , mais à du Grec à coté du~. 



» quel étoit âne mauvaife Traduâion j il lifoit 
» les anciens Auteurs , mais c'étoit dans des Ex-* 
v traits infidèles , qu'on lui avoir fourni des paya 
« étrangers. Vous venez, fans doute, Meilleurs* 
» dit-il aux deux Députés , pour rendre hommage 
« à mes lumières & à mes talens ; eft-ce par ha* 
» fard de la part de quelque Puiflànce que vous 
» venez ? c'eft de la part du Monde favant , ré** 
n pond M. Leur cher* L'hommage du Monde far* 
s» vant vaut bien celui d'un Prince, reprit modefte* 
» ment M. de foltaire. Oui , fans doute , con* 
» tinue le Député } mais ce n'eft pas de quoi il 
«s'agit. Le Monde favant , ajoute- 1~ il, eft 
» fort étonné que vous ufurpiez fes droits , fans 
v que vous ayez Its connoiflànces requifes. Vous 
t» parlez des Ecrivains Grecs que vous n'entendez 
» pas j vous employez le mot barbare de BaJîloi f 
» qui n'eft point Grec , au lieu de Bafilcit; vous 
* vous fervez du mot de dcfpotes , fans en favoir 
» la lignification ; vous avez fouvent le mot de 
m demiourgos à la bouche , & vous ignorez ce 
m qu'il veut dire ; vous prenez le nom de Dynajtm 
» pour celui d'une Province ou Contrée ; vous 
» appeliez les Prêtres Egyptiens des Bouteilles y 
» car c'eft ce que fignifie le mot choas , que vous 
» leur appliquez \ vous faites paffer à Hercule le 
» détroit de Calpé Se d'Âbil* dans fon gobelet , 
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» au lieu de dire qui! le pafla dans un navïr£ 
9> appelle Scyphus ; enfin vous ktes véhémente- 
•> ment foupçonné, par plusieurs, de vos citations * 
*> de. ne pas entendre ce dont vous Voulez parler» 
. j> Le Savant du pays de Gez étx>nné , fe mit 
» auffitôt à crier : Je Juis Seigneur de Ferney y 
n Gentilhomme ordinaire de là Chambre du Roi , 

m 

* & Membre de cent Académies. Ce n'effc pas ce 
» dont il eft queftion , reprit M- Larcher , nous 
»9 parlons de Grec. Alors l'Interrogé entra ei* 

* fureur , & fe met à crier : Cui/ire ; Faujfaire * y 
u Paillard,, Ce n'eft pas du méchant François y - 
v c'eft du Grec qu'on vous demande. Lln«er- 
n rogé répend : Bouc , Crajfeux j Sodomite* 
» Ceci eft encore du François r & non du Grec % 
» ajouta le Député. Mais, puifque vous ne vou-» 
» lez pas répondre fur le Grec , voyons fur lest 
f> Auteurs. 

: Pourquoi vous êtes-vous avifé de dire que 
$> Ninive n'étoit éloignée de Babylone que de 
-*. quarante lieues , tandis qu'il y en avoit cent de 
» diftance de Tune à l'autre ? Pourquoi faites-^ 
i» vous de cent quatre-vingt ftades , huk de nos 
■ a • ■ ■ 

: : * Telles font les graves raifons queM.de Voltahé 
apporte contre les favantes réfutations de M. Larcher^ 
tput ce qui eft en italique eft exactement de lui. . 
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*> grandes lieues , tandis que cent quatre-vingt 
» ftades ne font qu'environ trois & demi de nos 
m petites lieues ? • Pourquoi établirez* vous des 
» Temples à Eleufinc , ou il n'y en eut jamais:? 
» Pourquoi faites-vous d J Eleufinc une Divinité 
4> particulière , tandis qu'uleufinerieft qu'un fur*» 
» nom de Cérès} Pourquoi faites-vous flageller 
» par des Prêtres d'z/eujîae , les Pénitens & les 
4> Iniriés, tarîdis qu'il ne s'agit dans le paflage^de 
» Paufanias , que. vous avez cités pour preuve;, 
» que de petites baguettes , avec ; lefquelles , les 
-» Prêtres frappoient, dans les cérémonies, rio» 
*> les Initiés -& les Pénitens , mais les Images des 
» Dieux des Enfers , parceqûe ces Dieux réte* 
-» noient Proferpine ? 

» Le Grec moderne eft interdit par toutes ces 

•• queftions. Ses accès le reprennent:, &fe met à 

» crier dans fon détire : Janfenifte , qu'on a vu 

-» donner des fcènes au cimetière de $t. Medardy 

.* vil & ancien Répétiteur du Collège M&yirin„.« 

» Je le vois bien , dit M, Larcher i fon Com- 
pagnon, l'étude du Grec vient ,de> -rënveifer^ 
» dès le commencement , la cervelle à ce pauvre 
~» homme. Il dit que j'ai donné^àps fcènes au 
» cimetière de St. A^éjdard, moi qui fuis né ea 
r> iji6i & les convulfions en ±719; il me fair 
» Répétiteur au Collège Mazarin, moi, donc la 

m 
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» fortune a permis que j eufle un Répétiteur* Ne 
#» nous en étonnons pas ; ceft ainfi qu'il renverfe 
»> tous les faits , qu'il les fuppofc , qu'il les défi- 
>> gure. Voilà oà l'ont conduit fes leâures d'Hé- 
» roi^^ ^ fa rage pour le Sanchoniaton , forgé 
4> par Porphyre , & fureur de vouloir fe perdre 
>3 dans l'antiquité 9 pour perdre enfuke le fiede 
» préfent dans fes rêveries. 

» Pendant qu'il partait ainfi , le Phiiofophe 
Vhiftorien étoit tombé en foibleflè, fes petits 
t» yeux de feu s'étoient fermés , & fa grande 
y> bouche reftoit ouverte. Les Députés fe retirer 
» rent , & le laitiferent dans cet état , en prenant 
+> la précaution d'avertir qu'on allât lui jetter de 
» l'eau fur la tête , & lui faire prendre de lellé- 
»t bore pour purger fon cerveau. 
. »> Us retournèrent à Paris , faire leur rapport 
*> juridique ,- & le Monde favant convaincu que 
$> M. de Voltaire étoit mentis & grdès lingue 
» non compos > il fut délibéré , d'une voix una- 
* nime > de lui envoyer un Rudiment Grec ^ un 
#> Répétiteur du Collège Mazarin , & un Pfitte 
*> d'Eieufine pour le fejfer , d'après fon fyftême^ 
*> en qualité <le Pénitent ou d'Initié', En attei*- 
v> dant , ordre à lui , de n'écrire que très-peu en 
i» François , & défenfe de parler jamais de Grec *. 
. M. torcher ne s'eft pas borné à des Oitiqiie^ 
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chï a encore de lai une excellente traduction dç 
¥ Electre à? Euripide , de quelques Poe fies de Pcy?^ 
&. de plusieurs morceaux des Tr anf action s philo* 
fophiques de la Société Royale de Londres , dont il 
fe propofe de publier la fuite ; ce qui eft plus que 
iuffifant pour donner une idée avantageufe de cet 
Homme de Lettres., dont les moeurs douces ôc 
honnêtes méritoient autant d'égards , que l'utilité 
defes travaux, 

LARREY , [ îfaac de) Proteftant , né à Mon* 
villiers dans la Normandie en i f 3 8 , mort à Ber- 
lin en 1719* 

Ceux de fes Ouvrages où i'efprit de parti n'eft 
point entré font aifez eftimables , ôc du côté des 
£hofes Se du côté du ftyle 5 c eft pourquoi on lit» 
avec plaifir fon Hijloire de l'Empereur Augufti* 
Celle <¥&le'onore > femme de Louis VU 9 annonce 
un Réfugié qui veut plaire . aux Anglois : c'eft 
dans le même efprit qu'il compofa VHiftùir< 
d f Anglererre 9 qaineA plus recherchée aujourd'hui 
que pour les beaux Portraits, en Gravure , desPrii*- 
ces & des grands Hommes > qu'on y trouve» $09 
MiJtoire.de Louis XlVriefk le plus fouvent qu'une 
compilarioa informe dés Gazettes étrangères de 
ion tems , dont les Auteuts nannonçoient ni fie 
youloieiK dire la vérité. So& expreflxon favorite 



/ 
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eftj on dit, y jamais Hiftorien ne l'employa plttf 
^fréquemment , parce qu'aucun Hiftorien n'a été 
•plus avide à recueillir les bruits populaires de les 
•calomnies débitées en faveur de fa Se&e. 

"■ LA RUE , [Châties de] Jéfuite , né à Pari* 
«en'ié»43, mort en 1715. 
♦ Dès fa jfeuneflTe , les Belles-Letttres & la Poe- 
fie Latine & Françoife exercèrent fes taléns qui 
annonçoient des fuccès, propres à le diftinguer des 
•Littérateurs & des Poctes de Collège. Corneille 
■ne crut pas s'abaiffer en traduifant en vers fran- 
çois fon Poëme des Conquêtes de Louis XIV \ Se 
fit l'Éloge du jeune Poète, lorfquil pféfentafaTra- 
du&ion au Roi.* Le Monarque conçut dès-lors la 
fins grande eftime pouf ce Jéfuite qui ne profef- 
4bit encore que les Humanités» 
" La Verve poétique du P> la Rue fe développa 
4weh davantage dans des Tragédies Latines & Fran- 
çoifes> De ce dernier genre, eft celle de Sylla 9 hono~ 
-rée des éloges du grand Corneille j on dit que les 
•Comédiens fé préparoientàlajouer , lorfque l'Au- 
teur qui ne s'était jamais propofé de travailler pout 
>eux, obtint un ordre pour en arrêter larepréfenta- 
tion* Il eft vrai que fes liaifons avec le Comédien 
Baron ont pu le faire foupçonner d'avoir un goût 
plus décidé pour le Théâtre , que fon état ne le per- 

mettoit 



Lî T T i R Al K 1 s. ~i4i 

'Êktttoit ; oh écoit même perfuadé , de ft>n terni , 
comme on l*eft encore aujourdhui,que XAndrienne 
& Y Homme à bonne Fortune dévoient beaucoup à 
fes talent Quoi qu'il en foit , la maturité de l'âge 
les dirigea vers leur véritable objet. La carrière 
de la Chaire offrit à ce Jéfuite un champ où il fe fie 
une très-grandtf réputation > que fes Setmons irri- 
primés juftifient, malgré qu'ils ayent perdu quan- 
tité de traits , que l'imagination de l'Auteur en- 
fantoit fubitettient dans la chaleur du débit. Sans 
avoir la folidité de Bourdaloue s le P. la Rue a 
quelquefois plus d'élévation , &fa Morale annon- 
ce un Efprit auflS fin obfemteur > qu'heureux i 
trouver des expreffions & des tours propres à ren- 
dre fes idées , & à les faire faifit , par une vive irn- 
prelfion. Cet Orateur eft furtout frappant dans lès 
Difcours du Pécheur mourant j du Pécheur mort m 
& dans celui des Calamités publiques. 11 eft plus 
éloquent, plus Soutenu dans fes Oraifons Funè- 
bres. Celle du Maréchal de Luxembourg , celle 
du Duc & de la Duchefle de Bourgogne dont le 
texte eft auffi heureux que le fujet en étoit afffi- 
géant , feront toujours regardées comme un des 
plus beaux monumens de l'Eloquence de là 
Chaire. 

Nous ne parlons pas du Recueil de fes Poéfîes 
fugitives , dont Barbou a donne une Edition mi- 
Tome IL Q 
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gnifiqa* » où les coimoifleurs trouvent plus tfefc- 
vprit , de délkatcflê & de fmtimeftt , qu'il n'an 
faudroit pour £u*e une .granéetcpantwon À qui- 
conque fe ferait borné à ce féal gen*e. 

LATTAIGNAlfr , [Gubritl Chartes m] 
. Chanoine de Reims , né à Paris an commence- 
. ment de ce Siècle, ; 

Sa Mufe a fuie plier à cous les Goôts. Tamàe 
gaie, tantôt fenfiMe , ■ elk a célébré ibocefive- 
ment la joie<& Içs langueurs. Il paraîtra' étrange 
que M. l'Abbé de Lattaignant ait choift le genue 
' des Chanfons préférabiement à tout «autre. Il «a 
_ jnieux aimé fans: doute futvre les impt eâicms de 
jtbn génie , que la décence de fon état qm.lcd>a 
, paru trop ievere. Quoi qu'il en foit , ce Chan- 
sonnier peut occuper une place patmi les Efptifcs 
.agréables qui font honneur à la gaieté fwHJoife. 
Si fes Chanfons np font pas toujours égales , sîl 
.en a quelques-unes de froides & de peu natu- 
f relies , il en a beaucoup d'ingénieufes:& de très- 
délicates. . • , 

Une réferve dont on doit lui • farcir grç , cHeft 

, que la vivacité de foi* imagination «a jamais fcaiflfé 

échapper aucun trait contre la Religion ., aucun 

, de ces tranfports qu'on appelle philosophiques , 

^aucune de ces faiUies Ucentieufes.qui oo&çobnctâ 



* 
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peu aux C recourt j aux Chaulieu & à quelques 
'autres qui n'avoient jamais tant d'efprit que pour 
de \âce -& contre -Dieu, On peut même dire à fe 
gloire, ;qu H à répare les légèretés- de fa Mufe, pat' 
des prôduétions plus dignes de fes talens. Ses Can- 
tiques fpirituels lui feront plus d'honneur dans 
les Éipr its tf ages , igue fes Ourrages de^galanierie 
ne lui ont attiré d'applaudi£Gemeti£, de Ja part. dès 
£fpritsfirivales ,.dont les fyffrages ne valeçt pa&.la 
peirfe quiwt leur factice 1% Jeaoif s- 

LAVAL-, {i\ À. ] iGomédieaxiQn a lu, ilans 
la Nouveauté ^gnOuMnige^ fa façon , inoculé, 
k Tabfeati du Sicclc ç & il on s efl: appeeçu que <{a 
connoiflance de nos mqsurs^y .étoit revêtue d'un 
ft y le trop lâche , trop di&s , &. quelquefois trop 
iaihilier» Il a publié auiH une Apologie du Thqâ- 
we , en réponfe à la Lettre de J. J. RouffeauSjxt 
les Spe<£tacles. Rien ne toit plus naturel que Us 
motiù de fon zèle } c écoit foutenir les avantages 
de fcçi çaétier* Mais ifc s en faut bien que les ax- 
•mes foiejit égaies, entre {on Âcbrecfake $t lui , &ik 
*pourle fonds des chofes , fait pour la vigueur de 
l'ilocunan* On .doit cependant lui «gendre j»fti<*> 
du c^ de; lamodérationa\îeG laquelle il pçé&rge 
les raiftfns; c'$ft toujours beauaoqp d'être Ma- 
céré ^^kdifpfcte, 4o»a^^ £uon.a<ta*^ 



H 
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LAUGIER, [ Marc-Antoine ] Abbé , ci -de- 
vant Jéfuite , Aflbcié des Académies d'Angers , 
de Marfeille , & de Lyon >. né à Manofque dans 
.le Diocèfe de Siûeron en 171 3 , mort à Paris ea 

'M 6 9- 

> 

. Ce qu'il a écrit fur la Mufique , la Peinture ; 
l'Architecture , annonce des connoiiïances , & du 
.calent pour faifir ks principes & les finerîes de 
ces trois Arts \ îtsEffais fur VidtcKukUur^ font 
furtout très-eftimés. 

L'Oraifon Etmebxe du Prince de J3am$es à des 
beautés d'Eloquence, qui font juger qu'il s'eft mé- 
pris en s'attachant à un autre genre : ce genre eft 
THiftoire dont il a défiguré l'efprit & le ftyle, en 
la furchargeant de traits plus oratoires qu'hiitori- 
ques , d'une intempérance de figures, d'un luxe 
d'expreffions déplacé , d'une afFe&ation de grands 
• mots qui ne prochdfent que des fons , lorsqu'on 
a droit d'attendre des réflexions ou dés faits. C'eft 
-amfi qu'il a écrit Ton Hijloïre de Fentfcy_ou.il 
: compare , en ces termes , cette République à celle 
«de Gènes : » c'étaient comme deux tourbillons 
. » qui , gênés l'un par l'autre dans leur rencontre, 
» menaçoient ince (famine nt de s'àbibrher, l'un 
» &c l'autre par des forces incompatibles 'de lear 
» expanfion j dominant l'un Se à auére fur deux 



Ll TT à k at £l S. %4f n 

5 iners ôppofées , l'endroit où elles te réuniflène 
» écoient pour eux un centre de concurrence o& 
' » ils ne portaient qu'une détermination décidée 
» à fe croifer «. Ceci n'eft-il pas du Diderot tout 
pur ? & un Ecrivain qui fe permet des comparai- 
fons aufli amphigouriques , qui les répète en toute 
occafîon & même fans occafion , e(b très-certai- 
nement aufli peu piopre à écrire l'Hiftoire , que * 
l'Auteur de Y Interprétation de la Nature à traiter 
la Métaphyfique. 

LAUJON , [Pierre'] Secrétaire desComman- 
démens du Comte de Clermont , né à Paris en 

17- 
Poète agréable , ingénieux & délicat , dont les 

Paftorales & les Ballets font un des principaux 
prnemens de notre Théâtre lyrique. Le naturel & 
le tendre de la Poéfîe , l'intelligence & les ref- 
forts de ce genre de Speétacle, y font maniés avec 
une fineffe qui en rend l'effet des plus intéreflàn4. 
Tout le monde fait par cœur des morceaux du 
Ballet d'Egle' & de l'Opéra de Sylvie , dont les 
vers font fi naturels & (î harmonieux, qu'ils font > 
pour ainfi dire , valoir la Mufique , quoiquexceî- 
lente par elle-même , au lieu que dans tant d'au- 
tres, c'eft la Mufique qui fait fupporter les vers* 
Ce qui diftingue encore les jfcoduétions deM» 
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Laujrrn } c'èft ifue le fenfcim&it y cbnfifte moïnfr 
dans une affe&atiôn 4e paroles doucereufes- , que 
dans tm fbftds de chaleur & de fenfibilèeé qui 
anime lexpreflifon. . . 

! 

i 

^ LAUNOY , [ Jean m ] Boftêàr en ThécA^ 
gie , né à Valdefie dans ht Baéïè-Normancfie en 
1605 > mort à Paris eà 1678 , Homme dey pte 
érudits de fon tems , corîime on peut en juger jfetf 
dix vol. in fol. qu'on a de lui* Il s'attacha pririci^ 
paiement à des difcuffions fur plufieurs Saints qui, 
félon lui, n'avoieht jamais exiftë. Le feifl ûtfe qb'il 
ait pour être placé parmi les Littérafeuts erft' foh 
Hijtoire du Collège de Navarre , encore faut-2 
faite gtace à fa maniéré dure'& birbrare tfécHre, 
en faveur des recherches cdriéufes qu'il offre ék 
kaîfceur. 

LAURÉS, [AAtoihe Chevalier ire] né i 
Gignac à dans le Diocèfe de Montpellier eà 17.* 

Ce n'eft pas fur quatre Couronnes obtenues 
de l'Académie des Jeux Floraux & fur trois au- 
tres décernées par l'Académie Btançôife , qu'il 
faut juger de fes taleris. Ces lauriers littéraires ont 
été fi fouvçnt prodigués au hasard ou par fyftèntë» 
que la gloire qui J>eut en revenir cdhnhénce à ètïfc 
généralement décriée; H ferait cependant injoftfe 
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d&TefaJfer des éloges à quelques Odes de M. la** 
Chevalier de Laurés pleines de verve & d'enthour . 
fiafme , principalement celle qu'il a faite fur le. 
Jeu. Mais ce Poète a oublié volontiers ces petits. : 
triomphes , pour s'attacher à. ui» Quvcagt plus car 
pable d établir & d'étendre folidement fa réputa- 
tion. Il fe prépare à donner au Public un* Traduc- 
tion en ver? de la Phasfale de Lucain > dont les, 
premiers chants , qu'il a lus dans les Sociétés « 
annoncent les plus grands fuccès poux la fuite du, 
Poëoie, Ce travail eft d'autant plus propre à lui 
faire honneur , que , sans s'appliquer à rendre 
fçrupuleuXement fon modèle , il n'en faifit que la, 
fubftance , & fe réierve la liberté de réformer , de 
changer , d'ajouter & d'embeUir > felo* les 
divers efTors de fa Mufe & les principes du 
boa goût. Ceft par-là qu il peut efpérer de fe 
diftinguer avantageufeinent de la foule des Tra- 
ducteurs. En mettant habilement en oeuvre Je* 
moîérkm* d'un ancien Edifice , il n'en aura pa$ 
moins le mérite d avoir fait un Edifice nouveau. 

Ju{qu a pcéfent on ne paroît pas avoir affeai 
fend l'utilité des imitations » pour le développe- 
ment des difpoûtions de l'efprit & de l'imagina- 
tion. Ou s'eft perfuadé qu'il n y avoit d'autre 
parti à prendre à l'égard des Auteurs Grecs & La- 
«g* que 4f traduire , & Ton n'a pas fait attention 

Q iv 
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que la diveifité du génie dès peuples , celle des 
langues , étoient des obftaclesinfur mon tables pouf 
une bonne Tradu&ion. On a fouveht dit que la 
meilleure-de toutes ne fauroitrefômblerqu'àl'èn- 
vets d'une tapiflferie , ou , tout au plus, qu'à 1*Ë£ 
tampe d'un Tableau. 

Il eft donc bien plus digne des foins de quicon- 
que eft né avec du talent, de ne pas s'atfervir à ren- 
dre un Original mot à mot , phrafe par^phrafe , 
idée par idée , image par image* Il eft bien plus 
noble d*imiter ces Fondeurs habiles , qui fâchant 
conferver l'attitude & les principaux traits d'une 
Statue , forment un nouveau moule poujr la ren- 
dre avec les beautés qu'elle avoit déjà , celles 
qui lui manquaient, & la corre&ion Ass défauts 
qui en rendoient l'exécution moins heureufe 

On a lieu d'efpérer que M. de Laurés atteindra 
ce but, qui met fouvent le Reftauratèùr au niveau 
& même au-deflus du premier Ârtifan. Telle a 
été de tout tems la marche des hommes de génie. 
Virgile a imité Homère ; Horace s'eft forifcé fur 
Pindàre & fur Anacréon ; Boilcau avoit pris Ho- 
race pour modelé , avant de tirer, des chefs- d'oeu- 
vre de fon propre fonds. Corneille Se Racine ont 
puifé dans Sophocle & Euripide les alimens qui 
ont nourri & développé leur Mufe ; & après s'être 
nourris de la fubfiance des grands Hommes qui les 
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avoient précèdes , ils font devenus . eux-rnèmesi 
propres à féconde* l'eflbr de quiconque voudroic 
marcher fur leurs traces. L'imitateur de Lucaïn' 
peut efpérer les mêmes honneurs , s'il remplit* 
fon projet avec cette fupériorité, fans laquelle il ne' 
faut jamais penfer à tenter de grandes entreprifes. 

; LE BEUF, [ Jean } Chanoine d'Auxerre, far 
patrie , né en 1 687 ; mort en. 1 760 , a été un detf 
plus grands zélateurs des Monumens de l'an- 
tiquité. Le Mercure de France depuis 1720 jùf- 
qu' en 1 740 contient plus de cent Diflèrtarions , 
ou Mémoires , ou Lettres de fa compofition^ 
Tous ces dïfférens Ouvrages font hiftoriques fir- 
ent pour objet des chofes curieufes. L'Âbbé Des* 
fontaines appelloit M. l'Abbé Lebeuf \ le Paufa~_ 
nias , le Suidas du Siècle , & comparoit fes Ob- : 
fervations hiftoriques aux Obfervations phyfiques 
de Galilée , de Malpighi , de Newton. S'il étoit 
queftion d'apprécier fon ftyle , on pourroit fe diP 
penfer de chercher des comparaifons auffi glorieu- 
fes ; mais M. l'Abbé Lebeuf 'aura toujours Ja gloire 
d'avoir rendu des fervices utiles aux Lettres , par 
fes recherches laborieufes & par fes heureufes dé- 
couvertes. C'eft tout ce qu'on peut attendre de ces 
«' efpeces de Mineurs infatigables , qui découvrent 
les Métaux, en biffant aux autres la gloire de les 
polir. 
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LEFEVRE, EJV:] de la DoArine Chrétienne; 
4 publié des Mémoires pour fervir à VBiJkoirç de 
France , & une Eijtoirc générait de la Fille de 
Çafàis y où Ton trouve àes recherches profondes 
de» difcuflîons précifes , bien préfoatées , propres 
à répandre du jour fur divers points de notre Hif- 
toire y te un ftyle ample > naturel , tel qu'il con- 
vient à ces fortes d'Ouvragps. 

• * 

LE GENDRE , ILeuis] Chanoine de Notre. 
pâme de Paris > né i Rouen en 165 5 » mort à 
paris en 1735 > Auteur d'une mauvaîfe R'tftoir& 
de France en 7 vàL in-ia , d'une Vit du Cardi- 
nal d'Âmboife qui ne vaut gueres mieux , & de 
pktfietirs autres Oavrages parmi lefqtfels il y en a 
xud très-eftimé & très* digne de Terre; il a pour 
*sre : Mœurs & Coutumes des François dans les 
iiffértns tems de la Monarchie. M. l'Abbé Vcli 
& M. Villaret en ont fenti tout le mérite , & 
c eft~là où ils ont puifé la plupart des nouons eu- 
rietefes, dont ils ont enrichi leur Hi/ic ire de France^ 
k U fin de chaque Règne. U ne paraît pas que M. 
VAbbé Garnier leur Continuateur ait connu cet 
Ouvrage ou qu'il ait jugé à propos d'en tirer le 
même parti. On peut regarder cependant cette 
fêtât de noue Hiftoire comme un objet incéref- 
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ùût & qprit* fm. pèb.&mr&ué au Tucccs de? 
yblttmer^tli otit paru àvaritflei fiens. Parmi tes 
ahcienties coutumes; de? Pragois , on trouve dans 
le Livre de HL k Gendre plttfiears articles qtfi 
méritent r attention df un Lecteur curieux, eomnie 
la façon de faire la Guerre , radrhbtilWatton de U 
Juftice 4 les- Dièéés^les Cours pléiweres* l'Origine 
des Fiefs , TinAkuoon dés Ordres dé Chevaferïr} 
Jes Joutes , lesTott* no» y tous fesr dirais objets y 
font traités avec clarté & avtoc préczfion y & le* 
*y peué voir, qu'avec beaucoup de plaifir, réunies* 
dans tm fettl Volume y uiie inimité de choies im* 
tére&fcfes qui fe trottvoient noyées dans ksHifn 

totres générale^ i 

. . ». 

• LKGIER , [NJ] né en Frahche-Comtn en 1 7 j^i 
Les Productions de (à Mitfe lvoient été ente*» 
rées au hazard , jufqu'en 1769 , dans différens 
Jodrfiaiix > 6c l'an pëttt dire que le Recueil doàné 
au Publie $ cette même aainée , par M. Legler* 
fous le titre SAmuftmens Poétiques , les -a tomes 
réunie* dans le même torrtbôau* Nous ne croyons 
pas aggraver * pâf cette esprfcftfon 5 le fort de cette 
trifte famille , dedirfée à vivre peu de tems , étant 
lé fruit dW Mûfë frdide , foibie & décharnée » 
Amk 1* Pdftéf ité ne pôtfvfcit tote qu'éphétnete, 
M. Liégièr * é*é attflfi malheureux du coté de 
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Théâtre, tl a donne abxltaliens eh t j6$ , une Co-" 
médie intitulée, le Rendez-vous inutile , qui fut 
un Rendez- vous très-fâcheux pour lui , puifque-fa 
Pièce fut fifflée. Sa Comédie des Protégés a été 
plus heureufe , en ce qu'on loi a épargné, dit-on} 
les difgraces de la Scène. ' 

Il ne faut pas conclure de-l£ , que ce Poète 
Hoir fans efprit ; il a quelquefois de l'imagination 
dans Invention des fujets , des traits périllam 3 
des pensées ingénieufes ; mais l'Efprit fans le ta* 
lent y ne procura jamais des fuccès , & le talent 
ne fe fit jamais fentir, dans, des vers aflez commu- 
nément profaïques , fans grâce , & péniblement 
travaillés ; ce n'eft point l'abeille légeréqui fe joue 
fur les fleurs pour y préparer fon miel \ c*eft la . 
fourmi qui voiture laborieufement les minces den- 
rées qui doivent former fon magafin. 

î LELONG , { Jacques ] Bibliothécaire & Prêtre 
de la maifon de l'Oratoire , né à Paris en 166 $ > 
mort en 1711 j Auteur laborieux & utile, à qui 
nous devons deux Bibliothèques y l'une Sacrée % - 
l'autre Hiftorique 8c écrite en François , dans la- 
quelle il a raifemblé tous les Ouvrages qui ont 
rapport à notre Hiftoire. C'eft particulièrement , 
par cette dernière, qu'il a rendu de grands fervices 
aux Hiftoriens. Indiquer les fources où Ton peut 
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puifer, c'eft épargner des recherchas: pénibles Se 
{cuvent rebutantes i de$ Efprits capables de tra- 
vailler avec fuccès 9 mais trop indoleh* p9ur four 
jteair les travaux ptéllminaire?. X-Ouyr^ge dont 
nous parlonsaexigé la plus g^aadç.ailiduitc & fa* 
plus grands efforts de patience , ce -qjji fuifir pour 
obtenir grâce à foti Auteur fur plufieufs inexadi- 
Xudes échappées fans, doute à fon attention. Èltes 
ont d'ailleurs été corrigées dans la nouvelle Edt* 
pon donnée par M. Fevrct d€ FonHtu^ qui à beau- 
coup augmenté cet Ouvrage, & y a joint des Noti- 
ces , des Extraits. , des Analyfes i quelquefois 
jnême des jugemens allez exaâs fur un grand 
nombre de Livras peu connus. Cet Editeur s'eft 
furtout appliqué à donner une idée des Ouvj:-$ges 
qui ont .précédé Fctabliffement des^ Journaux ljf- 
téraires ou dont les Joutnaliftes n'ont pas parlé. 
» On dit qijp le P* Lelong , iavoir^Hébreti^ le 
Grec , le Làtçi , le Chaldéen $ l'tfâlien ,Je pfl%- 
tugais , l'Efpagnol & 1' Angk>i$. f Quand mê.mçj<m 
en croiroit fur ce point ]ps Auteurs. du Nouveqp 
Dictionnaire H jftorique y qui ont copié a cet égard 
les autres Lexicographes , la realité de ces con* 
îioiffanc^es: impôts roi t peu au Public ^.qui riàiaît 
casque, de celle* qui ont 'pu! contribuer 1 Ja.per- 
iefltion <dél Qtivrage* qu'on tulpréfehte : ce tjuSl 
y a deeemift, c«ft que jarrAaisCompilateaxx^eot 
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fbœ qty'on «appelle l'èiprk 4a arêtier, il étotè 
^s^loufc^k ^p&verte -dtai lambeau d'en*- 
-dicton , {Us la v<Mfi^W<dfe8e«iat*, que de l'e* 
^mâitude&^eiacoçre^en d* ftyfe j auffi l le*fièl 
«ft41 depoucvu^e^tcpt e§ qaipe*K claire ou intél 
«effer. On nccteitpas lui ejv&ke tm-grand crimes 
-non plus que du dégoût ^général <cpfo\ témoigna 
«toujours pour i'Eloquenee > la Poéfie& lesBeUes^ 
Letctes. Rien n'étoic plus naturel. ^ 

Le P. Maleèranche lui f epïoehoit quelquefeft 
4es mouvemsçs qtfil fe donnèic pour découvift 
<nn tiçr e <k Livre., une date > ou ^juelquautiè 
-minutie. La ve'rke'eftjî eJUmaèlè- j^uiTévofidoi^ 
3Î1, qu'en ne doit rien négliger pour ià decou- 
ti^jpr. *C'eft appliquer un grand fwfcicipe £ dé 

H)*en -mmees - bagatelles, \ * 

• > * .... ^ 

• * 

' L'EMUE, [Jntaine-Marin] ne à Paris. II 
ijft ineoneeftable qu'il n'eft pas né'fbcfce , 8c que, 
>par conséquent > il ne le deviendra jamais : 

'-* * ' . i - • * ■ ' 

Jngevium cçijit , cuimtns divinior , <jtifiue as % 

"Magna fonaturum y des commis hujus honorent* 

: Voilà le crible anachêfl^e>quW^r^r<r a prononcé 
•contre lui , >& «que le Public ratifie tous les jours, 
id'-après la ieflatije de ies Owrrages , & -toutefois 
300 flottrinue^ tes Use. Ç ? ^ft doite,mHtten&i«î fe 
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4as de dUe , qae &*' eerveàax les' chanterelles 
Majliqucs s'teMrdent* à réprouver les Tragédies 
de jrf« LemUre , comme desPôëmes <f une verfîff- 
œritti prâprfe <t ramer les inftrttmens les plus ro- 
feafas. Il ^«a -apparence que b gofier des Corné- 
liens . sîeft «uicanc fatigué à fesr débiter , que lés 

• 

(oreilles des>8pe&*ee*rs à 1er entendre , car on ne 
des donne 'plus. Mêmenée eft mort, peu après la 
«fliffiwce^ Térzo & rentré 'dans les ténèbres; 
rGniliaume T*U > après -avoir débité un François 
Suifle, a dit : i 
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Je pars , j'erre en ces rocsxul pa/vççfutlq i*é*ri£V 
Cette chaîne de monts qui couronne la Saitk **• . ^ 

jErperfoime ti^a *é*é «tenté de le rappelîer. On n$ 
a?eft paspbs^iriprcffé-âe tetufet'/^eav^ de M& 
Mar^ des Gammes ^wtmlSèât^ect^, fi elle ne 
& iut ,i pas «éditée dVlktntuicy " itrtaxercè \ 
environné de upt de poignaxxk , ta'tfcrfefiemene 
HW*t ><gne udu cpoifcn de femrâi mortel qufl % 
-cansnumqtié^ux^SpeftaTéurs ; &: 1 on nç fidtpas 
<e que Banfewelt aurqit £jit , . fi on !eût p^ripw 
"qu'il parut fur la Scàge, , :•;.•■* 

Telle eft l'BÈflw» rrçgicjue des Tragédies ;d* 

. * ' *4frp*effions poétiques de M. Lemiere. 
** > Vt^4eiate*#die dcGuiilaum* TOL 






JA. Ltmvére* , Si v £çn Hypementflre a paru f«* 
vivre au défaftre de cette déplorable famille , 
e eft plutôt en. faveur des décorations , que de 
l'intérêt , répandu fur fes malheurs- Une lampe 
dune main , un poîgnàrd de l'autre , une Femrae 
toujours prête a être égorgée j«£c qui, par un 
quart de conr erfton , ne Teft paç , ont paru à dey 
yeux, avides de fpedacl^^ une Optique qu'on 
pouvoit fupporter^quelquefpis > mais les Gens de 
goût favent cpm^ien cette pantomime eft peu 
propre à intéreffer , ou plutôt .combien elle 
prouve la fécherelTe d'un efprit qui a befoin / de 
recourir ï de fi minces reflbrts V 

$A. Lemiért pâToît avoir renoncé au Cothurne* 
On applaudirait i la juftice , qu il s'eft rendue i 
lui-même , fi fon Poëme fur la Peinture étok 
propre à le vengea des défauts qu'pn lui reproche; 



« 



r * » Il jfy a'dans cette Tragédie , dit tin Journal iftê 
p célèbre, agonie ombre de verftfiçatipn ,. aucune fotfée, 
» aucune chaleur , aucune purepé , nul développe* 
.a» méat des penfées , nulle dégradation , nulle haimonie, 
» nul coloris , nûr enfemble , nulle liaifon , nulle 
t» pbrafe ; tous les vers font iïblés , &. tombent Fila 
fc» après l'autre ; le PëÔe a le fecret de les faire durs & 
* lâches à la. ibis . , ^. Cette J&ee -eft propre à fignrSr 
» avec les Œuvres, tragique* ic^.JodelUs & des Hàrtlis, 
p pour la conduite fclç ftyle *♦; Atm.il tu ij%9,tom. 7. 



♦». 
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il effc malheureufement pat-tout le même homme t 
en prenant le pinceau, ott croit quil ne tient 
en main qu'une lime. Il avoir cependant un 
modèle bien capable de féconder fon imagi- 
nation i Se d'adoucir fon ftyle. M, l'Abbé de 
Marjy auroit pu lui enfeigner le fecret de 
tendre fa touche plus moëlleufe j mais l'in- 
domptable roideur de ïbn poignet , étoit-elle 
capable de fléchir ? Ce - n*eft pas tout d'imiter 
le plan & la marche de ce Poète ingénieux, 
élégant & délicat : il faut encore favoir don- 
ner de la vie & de l'intérêt aux tableaux qu'on 
préfente. M* Lemiére paroi t n'avoir pas fenti 
qu'il manquoit de ce talent. 11 a cru que l'efpric 
pouvoir fuppléer à tout. Il feroit plus en état 
qu'un autre , de remplacer par-là le défaut de 
talent & de génie , fi cet efprit étoit moins baro* 
que, & qu'il fut accompagné de plus de goûté 
Les meilleurs morceaux dé (on Poeiiie , ( & l'on 
ne peut difeonvenir qu'il ii ? y en ait un cer- 
tain nombre de bons ) font offufqués par des 
tirades de vers durs , gigantefques ,. puérils * 
incorre&s , monotones , qui* ne fauroient être 
rachetés par la force & l'agrément de quelques 
penfées. " - "-•.-■ 

M, Lemiére n'a pas-mieux réufli dans la Pôéfip 
légère. On eft tenté de rire^ jnais dans un fera 
Jomc Ih R 
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égare quelquefois l'Auteur. Ces Hiftoi res font 
* écrites d'ailleurs d'un ftyle, tantôt fimple& tantôt 
noble , tantôt grave & tantôt rapide , félon la 
différence des objets qui fe préfentent.. 
- M* l'Abbé Pluquet Se M. Allet\ , ont profité 
â&s Ouvrages de M. Lenfant , l'un dans le Dic- 
tionnaire des Héréfies , l'autre dans celui des 
Conciles ; il feroit à fouhaiter qu'ils enfTent tou- 
jours puifé dans d'aufli bonnes fources , quant à 
la diétioïf ; le Dictionnaire de M. Allet\ , prin- 
cipalement , offre une bigarrure de ftyle qui dé- 
plairait moins , s'il n'y avoit pas autant de diffé- 
rence entre un article Se un autre article , pour fe 
ton Se l'expreflion. Ce défaut confidérable eft 
affez ordinaire aux Compilations > où les Auteurs 
ne font que copier , fans fe donner la peine , Se 
fans avoir le talent de refondre 8c de .colorier les 
lambeaux qu*ils tirent de différens Ecrivains. 

LENGLET DUFRESNOY , [ Nicolas ] Ab- 
bé, né àBeauvais en 1674, mort à Paris, en 
1755, un des Auteurs- les plus laborieux & les 
plus féconds , que la France ait produit. Il a don- 
né au Public quarante Ouvrages , v qui forment 
plus de trois cents volumes. La Religion, la 
Morale , la Politique , l'Hiftoire , la Géographie, 
*fe Chymie , tout a été.de fon réffotf , & pawoUç 
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ce ^ rétpnppît l'Hbmme érudit ;. mai* laps juge* \ 
ment, fans principes, & fans goût. C'eft en • 
quoi cet Autçu* a. /ait voir combien un Efprit 
cauftique , indépendant, aidé d'une mémoire 
ptodigieufe, #. propre à #fcfafrter \d<es erreurs ; r 
& i lès .débiter aVec aflfurance. : Jamais, les réglg^ 
mens ide la c police , : pour la Librairie-,, ne contrat, \ 
lièrent pe*fqhiié pJu$ que lui j auflî fut-il tou- } 
jours £n guerre ^veçles Cenfeurs , qu'on lui don-; 
rçiit'i.patiÈ ex^miflér fes Manufcrits* Entêté <kns { 
ks idées , il ne pouvoir fe réfoudre, aux changç-rj 

| mçns ou ^xfuppçeiïions les ptas-néceflaires, Sx 
méthode étoit, de rétablir à Fimpreffion ce qu'qiv ' 

I avoit rejette ou changé à l'examen. Souvent il ne 
s'en tçnoit pas là. Le Cenfeur , ' dont il étoit nré- 

! ccniœnt , devait s atcendtc 1 quelque trait fatyri- 
qâe , 'dàn$ le-prerçûer Ouvrage < que l'Auteur fai- > 
f&tfj^primer. : - - , . * 

Nous Tentons combien ,,. dans le fiecle où nous* 
fpmmes a> ce : travers paroîçr* çxcufable ; mâis ? 
nous n'ea ferons f pa$ moins nerfuadés combien ~iL 
eft.uéceflfaire dp 4Qnner des entraves, à ces Efprits > 
fougueux ^ prppçes , à égarer les aiitres , aprè$ 
s'être égarés eux-mêmes. Un; Etat/poliçé dçiçi 
n'admettre que les lumières utiles & bienfaifan- 
ç%, & r^et*%r celle* <|ui font équivoques ~ pu 
4wga;euA§,*. ^9^. 4'Hoojnjes; fav^u? > ou 4^î 

1 R iii .rti 
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Savans ralfoiinables & bons Citoyens , telle fer# 
H devife de -tout. Gouvernement fage. 

Si VÀbbê Dufrefnby eût pu fe perfuader , qu'il 
viloit mieifx ne rien écrire, que d'écrire fans> 
réglé Se fans égard , il fe feroit épatgifê bien des? 
cbéïagrémens* Pehdant le cours de fa- vie , il ha-' 
bka moins r fe-maifoh que la;Bàftilte,' où il for 
enfermé dix à douze fois,. 11 étoit fi accoutumé 
accès ftéquens voyages , qu'éii vôyâîit paîroîffô' 
l'Exempt Tapin , aùflïtôt , fans lui donner le* 
tems de s'expliquer , allons vite ', difoit-îî à. fa : 
Gouvernante , mon petit paquet y au linge- , du 
ifàbac. ' ' - • - '--': 

4.N ■ • ' * * . » — , ** r * *< « . . y, 

-LÉONARD, [2V.] Ge' fetiné Pocte annonce- 
des talens , fur-tout .pour l'Idylle, genre dé pôë-' 
fie, qui , depuis Mâd. Deshouillièr'ef , : a été cfc^- 
tivé afïèz infru&ueufement parmi nous. Ses Pàfc' 
totales font très-variées *, r & offreht un agréable 
tfflù de Penfées naturelles, naïves, délicates v 
embellies par une veffificatibn tkmee , fenple & : 
facile , ce qui forme le vrai caractère de cette* 

r * 

eïpecë de production , qui ne demandé que de" 
l^tendreflTe'&deraménité. - "> - . 

'XIGER, [ Louis'] né à Aibcéftfé' en ï<>$8-/ 
mort -a Guèrchl, à* : trois lieues -a' Aûxerré , éi** 
1717. - : 



J 



* " '-Cet Auteur a écritf fur rlçsiBartèrres >> tes» Jar- 
dins ,' les ^Potagers , les; Vergers* ; les Champs ; 
JaQuifmeV& généralement fur tout ce qui a 
tapport.a> l!cconomib domeftique* Il a peut-être 
rendu en cda des fervices très-utiles ; maifctfl 
i ceux pour qui il a travaillé , à apprécier foi 
mérite. ' . : ' 1 : : ; 

, w - * . * * - » r . ' , * «S*. 

I » , ■ » , * >-* «••,»•• « * ' ~ ' * » *. *. 

-< 

- LK3NAG , [ Jofeph-Adrién le Large dé'] 
d'abord: Jéfiiite , puis -Oratôrien 3 puisÀbbé, lié 
à Poitiers j mort à Paris en 1761. - 

On connoît peu fes Ouvrages de Métaphy- 
fique & ^'Hiftoire naturelle ; tràs-eftimés eepin- 
dant de ceux qui font capables d'apjJréci-er ce 
genre de mérite j tels font les Elémens de Meta* 
phyfique / tirés ■ dé £ Expérience ; l*Wàfàfà£fé- 
rieuoç< & .comique du Livre. dc&Efprit 5 f lt$'Mé* 
maires. pot\r fHiftoirz des Araignées , jîfcles Leti 
très 1 un: Américain fur l'Hifloite naturelle dé 
Af. i dt^Bufftol+ Ce dernier Ouvrage ptoiive fur-i 
tout une cpnnoifTance très-profonde & : t*ès-éfen4 
dueide latNatûre&xte fes paodu&ions* L*À\îténif 
y critique , * avec les, égaeds «dus à- un de* nés prêt 
mie jrs 'Ecrivains!, plusieurs ©bfervations de M.<lè 
Buffon. .Ses. Critiques font aflfez fènféés , mai* 
quelquefois trop minutieufes* I • N - 

M.deZig/**rf agençons compofé, contte lei 

R iv 
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Fatàliftès^modepie^ uniQiivra^ très-bien *aï-> 
fonné , intitula , 'Txm&gnbge du ftits intime \ & 
fc l'txfér'wncc v&c.< On dit que la mort l'a 
çippêçhç d'exécuter Te. PJah dè'défenïê de la Re- 
ligion^ idoçt M, Pxtfcal%hàSè lès riches mate- 
jâstooiPftif-ê** l^penfêes quîilèut tiré de foii 
propre fonds 3 n'eufTent-elles pas été aufll fubli- 
mes que celles de cet habile Ecrivain , mais on 
J>erçt jugçr Jfar fes.Qavleages ; qu'il étoit enitat 
4e çdniifôfer un bwLinevfo un\àuffi folidô 
fondement, 



r» 



_.-:UM0JON , : [ Ignace*. François ] JPbye? 
SAIOT* DIDIER, . . -..-.s , • 






. :."\IslNANT v"[^0 né à. Rouen •; en 170* ,\ 
ifcort eh î749, tin de cesEfjrcits fûbahernesrqtii 
ne fayfiixt'exjiftèr , : quen s'artàchant ■> pour ainfi 
$re ;.£u fe.rvicç de quelques Hommes .célèbres; 
li % ffé-jçin «les protégés, de M.'de Fvltàire ,. 8c 
p&WrêjWi un des plus reconnoiffkns * car ibna 
ççfTé de chanter fes louanges & fes bienfaits danfc 
pJiu^ej|^§ Qdes > alTes froides > &dans la Préfacer 
^une; Ediûon qu'il a. donnée de laHeririade;\6ùr 
feft.Çç^ifctuçelsirç eft célébré avec fcnthoufiafoie* 
On a dit que M, d& Foliaire zvoit pris foin! dp 
IpMS* festalçnsv U jpvdl ,jou q^é le Maître 
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tfécoïc pas difficile fur le choix de fes Elevés , ou 
tyxe l'Elevé a bien peu fçu profiter des foins du 
Maître , car les Poéfiés de M, Linant font très- 
médiocres > & deux Tragédies , qu'on a de lui , 
plus que médiocres, ; 

LILLE, [Jacques ve] Abbé, Voyez ÔÉL1LLE* 

i. LINGENDES, [Jean db] né i Moulins. 
en Bourbonnois , mort en 1 6 1 6. Dans un tems, 
où l'on ne connoiflbicpas encore le bon goût , il 
cultiva la Poéûe avec réputation , 5£ quoique fes 
produûions foient bien éloignées de la perfe&ipn, 
à laquelle on eft parvenu depuis *. on ne kiflè pas 
d'en lire quelques-unes avec plaiïir. On connoic, 
ces vers pleins de naturel &.de déUçatcfle% 
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Si c*efli un crime de l'aimer , 

On n'en doit Juft tmçnt blâmer, •- r r " ' * 

Que les beautés qui font eb ellei 

la faute en eft aux Dieux , . C -, 

Qui la firent fi belle , 

Et; non pas,_à mes yenx % 

< » 

Il a furtout réuffi dans les Stances ou Ton re-^ 
marque un ton de fenciment & de délicatèflè^ui 
âaroit pu , cinquante ans plus tard , en faire uri 
ficellent Poète* 



i. LÎNGÉNDES', [Claude de;] Jéfuitç , 
la même famille que le précédent , né à Moulinq 
en. 1 5 ^i , mort à Paris en *66o. Celui-ci a rendi^ 
de grands fervices à l'Eloquence de laGha^^Oi* 
eft étonné de la noblefle & de la chaleur qui ré- 
gnent dans la plûparr de,fes Sermons, composés 
«fabord en François , & mis" enfilite en Latin par 
l'Auteur lui-même , qui ne les a publiés que dans 
cette Iangae. Cèff à lk faveur de cette Tradu&îon 
^ue lesftrédicrfteurs qui l'ont iùi?i, fe font cru au- 
ibriffe î [mïfér dans 1 cet Orateur fâcré plufieurs 
beaux traits* admirés enljuïte dân$ leur Difcipurs. 
On fait que ce beau morceau de lTfraifon Fuhe-r 
bréde Turtnnèjtox Fléckïèr> ennemis de la Fran- 
ee'ïvous Vî^r; *&c; èft tiré dé celle d'un Étac de 
Savoye 4 pJtrïi/2gr^2^. Ce Jéfuite jôignoit au mé- 
rite de l'Eloquence , celui 4e la douceur ^ de la 
fagefle dans la direction. U p^flà par tes, premières 
places de fa Société & fut jÇxxifeâèur de louis 
XIII. , -*""• rï 
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LINGUET, [ Simon-Nicbtas-Henri ~] Avocat 
au Parlement de Paris >.né;i. Reims en 173^. 

Xa nature £&iWe l^y^J fol:*** pour MlIch 
quence. Les connoifTfcurs le placeat déjà dans.' le 
très-petit nombre de nos Ecrivain* «qui €>ntnn c« 
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raôèrei -eux ,rflc dont ii ; *ft aifis <Te diftkguér > ait 
premier coup v^tril, la manière. Celle de M- Lin* 
guet fe fait fentir dans tbut ce qki'il a écrit ± psco 
une ricKfeffe dSraaginatrarç r . une chaleur èç uiié 
force de pienfées , une multitui^e ôc une vivackô 
dimages/unfc flexibilité & tuicofons de ftylè, qui 
le féparem ayan rage ufement de k~ fouie de iK» 
Littérateurs !,: même célèbres. : ;•'<* 

Ce -peu de mors fuffit poor completter L'Eloge 
de (èszAehs. Mkk tomme les plus heureufe* qpâ* 
iioés x^irdes: excès toujours voifins dfe&'defetttsy 
s'ils n x m foût pas eufc^mètnes , & qu'il ett fkïlp 
aux giânds tatwris de Ven corriger 5 noosuferoni 
dos droits delà franchife que riôùb riôUs férëttiitf 
iihpofée; H -Ï'V. ' .•'--- - ' : ^ ; 

■Cet Àuwur feroit-il moins éftïmable > en fô 
montrant» plus jaïtentif à ife prémnnir contre f& 
prit de f^ftômie qiû hn f^it enrifàger les chsâfes 
du côté Je plus fingulier 5 i éviter de certaiiidà 
difeumons propres i faire briller rélôqiïettôf y £~lp 
▼èrité , naftis pas toujours dateofd avfifc Te*à&i^ 
rade du Jugement , à interdire a fort imagkàtfefî 
quelques effort im peu trop 1ife*efs ;3c à' retraritihefe 
de fa manière- d'élite des exprelîions qui* petid 
être phtdrêfques 6t fûppôfer k facilité là phls imfr 
reufe 9 n en' font pas toujours pour cela plus côn-l 
formes à; k dignité du ftyle & i k Sévérité da 
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goût > H eft aîie de fentir que ott. travers morf 
mentanés nefauroient êtxe le partage <ie la mcdio- 
oite ^ mais le& défauts, font d'autant plus.fenû- 
blés , qiie Tes beauoés qui les avoifinent font plus 
frappantes ; où peut les comparer a: des. taches, 
qui échappe rokiît^claiis l'exaitteri d'un tableau» 
commun * & qui choquent dans les productions^ 
d'un pinceau ,. dont oit adroit- d'attendre aurait da 
eocrèdîon ôc'^réferro^ . qu'il a d^aifance-fc d'é- 
ncrgiot Ct n'eft.pte ^w-d ! ètredc>Ciè;d'iiqe N Elo-. 
qœnee preftigieûfe propre;, k hh&yzim&tQtit ce 
qtidleçïtnd * pp^am&due, fou? {jfcpnwâibn* 
ieeprémier deycir^l ItmdEcriYaift cloquent eft de aer 
ç*& &,lai0er féduire ^t&cme >. ^ axe a jqur^ pro- 
pre fédu&ion entraîne bientôt celle des autres , &i 
3®nr ^l fâché <ftto&. oblige de condamner, par. ré- 
il&fcst* & qùir a -d'abord entraîné par attrait. : 
i/tQàoi qu'il en fcij i.;£*n$ enrjeer dans* là dîfcujU 
'fcmbfk quelques principes de 'M.'Liaguct ? ce> 
'qt&çoujs nienblr$ir.irop loiù > nous dirons qu'il 
nreflragcun de fes. Ouvrages* où.les beaucés ne £e- 
ftoi}VQnt en plus gfand nombre, que les défauts 
'4eôr nous venons dé parler > ce.qui fiiffifcit pour> 
fciiLipériter les égards, des Journialiftes» 8c dont les, 
Auteurs du Mercure uTont pas affe? fenti ta nécef-, 
(ké>;En prenant fur u np\ls de placer* iii queues 
fiénwqaesJun les, fautes qui lui font élHappéei^ 
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nous aimons à penfer que nous n'avons Eut que 
lui indiquer ce que fes propres réflexions ont 
peut-être déjà ; condamné dans fes Ouvrages , Se 
concourir à ; la perfe&ion de ceux qu il peu? 
donner dans laiuite. ;■*■-• 

_ ' ' '«• . ' ;. * . » 

LINIERE , [François Pajot m] né a SenUt 
mort en 1704 , âgé de 76 ans. 

Poëte plus célèbre par fes impiétés & fes mobursr 
dépravées , que par fes vers qui font d'une ex- 
trême platitude* On dit qu'il n'avoir de l'efpric 
& de la vigueur que. pour les Chanfons fatyriques 
ou impies. Quoi qu'il en foit , les vers qui nous 
ieftent de cet Auteur font;aù-deflbus du médiocre, 
comme oh peut en juger par ceux qu'on a infé- 
rés dans ce Recueil de Poejus cAoiJïes\\\û y 

N'a fait de chez Sercy qu'un faut chez TEpicier. " 

Linherç étoit Tami de St. Pavin. qui n'étoit m 
moins débauché j ni moins impie. 11 ne fera pas 
inutile de remarquer que tous les. deux ont été Se 
font encore regardés comme des Philofopbes. 

LIONNE , [ Hugues de ] Miniftre d'Etat , né 
en 16 11 , mort à Paris en 1 67 1. 

Il a laifle des Mémoires Se une Hiftoire <U fys 
JTégàciatiQns à Francfort* Ces deux Oj*v!giges 



jnédiocres pour le ftyle , peuvent fournir 'des lu- 
ïnieces à ceux qui veulent s'inftruire clans la Po- 
litique , ou pour mieux dire , la, politique chan- 
geant à-peu-pxès comme les modes , les ouvrages 
anciens en ce genre ne peuvent. erre regardés que 
comme ces monnoyes qui n'ont plus de cours & 
qu'on garde par eu wûté. 
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LISLE, [Claude ra] né A Vaucouleurs en 
1644, mon à Parisien 1710. Quoique la Géo- 
graphie aitétéleprinçipal objet de fes travaux & 
la première fouace de Ja rcputajdon qui lui pro- 
cura des Elevés de. la première qualité > & en- 
«r'autres le Duc xFOrléans , depuis Régent , il 
-mérite qudqu'eftkne pour I4 partie, hiftorique. Sa 
Relation du Royaume de Siam 9 I\mmiu peut être 
regardée comme un Quvragç fagement écrit. 

M. de Lijle eut deux fils , Guillaume de Lijlc 

^Membre de l'Académie _ des Sciences ^ premier 

Géographe du. Roi ,Sc Nicolas de: Lifte , dont les 

lexceltem Mémoires, fur, ejes/ objets d'Aftronomie 

& de Mathématiques , •: fe. font lire* avec plaifir., 

dans les Recueils de l'Académie des Sciences. 

LOMBARDs \}TJUadore\ ckfevane Jéfuite, 
îié dans le Vivarâis en 1699.* - 

lia remporté doufce prix à l'Académie, dts 
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'Jeux Floraux , & deux à celle de Marfeillé , 
fans . que ^ toutes ces- Couronnes aient pu lui 
faire une réputation dans 4a Littérature \ tant il 
eft vrai que les Tribunaux Littéraires ont peu 
d'influence fur le guût du Public ! 

LONDRES, [ Théophile - Igrtacc Ansquers 
de] Abbé, né à Quimper en 1721.-' 

Il ne paroît pas qu'il ait donné d'autres Ou- 
vrages , depuis fes Variétés Philofophiqucs & Lit- 
téraires , qui doivent faire blâmer l'inaâion de fa 
.plume. Avec -une imagination vive , une ame fen- 
fible, un efprit nourri de la bonne Littérature, 
le talent de rendre avec intérêt fes idées * comme 
on en peut, juger par l'Ouvrage que nous ve- 
nons de citer , il eût- été en état- d'enrichir notre 
Littérature de plufiçurs excellentes produûions. 
• L'Auteur s'eft propofé dans celle-ci, comme il 
4e dit lui-même, d'inftruire & de plaire. Il y a 
réuffi fans tomber , d'un côté ,' dans la mor- 
gue du Pédantifme prefque toujours inféparable 
de Pinftru&ion , & fans rien facrîfier , dé l'autre , 
- au ton de frivolité qui règne aujourd'hui dans 
tout ce qu'*on appelle production agréable,' Il a eu 
l'art d'y femer des traits hiftoriques &' légers , 
►qui donnent du refïbrt à la morale & n'ôtent 
rien à fa folidité. Ce qu'il y a de mieux j ce font 
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des morceaux tôntre k$ . Philosophes dont il 
fait connoître avec énergie les . travers & les iit« 
conféquence*» 

LONG , [Jacques 1e] Oratorien. Vbye* 
LE LONG. 

4 t 

/ 

LONÔCHA&ÎPS , { 2V. *i ] . Abbé. . : 

Nous connoiffons de lui plufieurs Ouvragée de 
Poéfiequinous ont paru très-eftimables, maïs donc 
il eft peu jaloux* Ce n'eft pas apparemment fur 
ces fortes de Productions qu'il fonde fa réputation* ' 
' U s eft attaché à un genre qui exige plus de ta- 
lent * & plus propre à lui donner une place 
distinguée parmi les Ecrivains utiles. Le Tqbltan 
Hijlorique des Gens de Lettres > dont il a déjà pu- 
blié plusieurs volumes ^ fait défirer qu'il jmiiîe 
donner à cet Ouvrage toute fou étendue. Il 
n eft point encore arrivé au Règne de François J y . 
Se , par cette raifon , nous fommes fâchés dç ne 
pouvoir pas profiter de ùs lumières. 

On ne peut fe diffimuler toutes les /lifficu&és 
de la carrière que parcourt M. l'Abbé de Lo ri- 
champs. Il y a déjà acquis une jufte gloire , mais 
les tems critiques ne font pas encore arrivés* Jl 
y a peu de rifque à apprécier le mérite des Mèrts. 
Si .on, ne décide pas 7 félon le$ idées du Public, 

on 
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on a le Public contre foi , & fon zèle n'eft ja- 
mais fi ardent que celui des particuliers ; au 
contraire , quand il s'agit de parler des Vivans , 
les écueils fe multiplient de tous côtés. 

Il n'eft point de Littérateur qui ne fe croye 
des droits aux fuflfrages de fes contemporains. 
Ces droits ne font pas toujours réglés par 
l'équité : l'amour-propre^ en établit les titres, 
l'amour-propre en eft le défenfeur, & l'ani- 
mofité eft toujours le prix de quiconque ofe 
fe déclarer le juge de leur valeur. Que faut-il 
donc faire ? Les Morts , du s fonds de leur 
tombeau n'appellent point des Sentences pro- 
noncées , contre eux ; les Vivans fqnt toujours 
prêts à crier à l'injuftice &c à être injuftes , pour 
prouver qu'on a tort de les attaquer. Le Public 
doit-il être la vi&ime d'une foule d'Ecrivains 
médiocres qui l'ennuient ou qui corrompent le 
goût ? Les Génies les plus, diftingués peuvent- 
ils fe croire irréprochables , & en rendant juf- 
tice à leurs talens , eft-on obligé de fe taire fur 
Jeurs défauts ? N'eft-il pas à craindre que ces- 
défauts , quelquefois féduifans , ne contribuent à 
la ruine de la Littérature ? La République des 
Lettres feroit-elle un Etat defpotique où chacun 
fut en droit d'établir des Loix arbitraires; Se 
quand des ' Journaliftes , de leur propre mou- 
Tome IL S 
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vement , certaine fcience & pleine puiflance i 
auront approuvé ce que le bon goût réprouve » 
ou condamné ce qu'il admet , leurs décrets fe- 
ront-ils fans appel > comme fans infaillibilité ? 
Au contraire , ic'eft précifément contre la fé- 
duâion de ces Juges , Se les appkudftTemensr 
tlu Parterre abufé , que le zélateur du bon , du 
vrai , du beau , doit s'élever avec le plus de 
force. Ce font les raifons qui prouvent, en ce cas » 
& non les autorités , ni les fuffrages qui fe 
décrient par l'abus qu'on en fait. 

Voilà ce qui rend une Hiftoire littéraire y I* 
plus difficile peut-être de tous les ouvrages ; 
jcar indépendamment 9 des recherches , du di£ 
reniement > de l'impartialité , de Thonnêtecé 
même y il faut encore une adrefiè fur-humaine* 
pour pouvoir dire la vérité , fans ofenier le* 
vieilles délicates : 

Nul n'eft content de fa fortune » 
Ni mécontent de Ton efprit. 

Quoi qu'il en foit , nous ne penfons pas que 
toutes ces confidérations foient capables de dé- 
courager un homme fage ; fan premier font 
doit être pour le vrai , & fa dernière inquié- 
tude pour les murmurés. 

Au t efte > M. l'Abbé de Longchamps vient 
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de publier une Traduction de Properce , qui lui 
a mérité les Eloges des Joarnaliftes & le fuf- 
frage àa Public. 

LONGEPIERRE, [Bilaire - Bernard di 
Requeleyne , Sieur de] né à Dijon en 1^59 , 
more à Paris en 1721. Nous avons de lui une 
Tradttéfcion en Vers François des Odes &Ana- 
créon & de Sapho * des Idylles de Mofchus , d& 
Bion & de Théocrite qu'on peut fe difpenfer de 
ike y en ne s Attachant qu'aux Remarques qui 
fontafliz bonnes. Il a compofé auffi un Paral- 
lèle de Corneille & de Racine' \ qui prouve qu'a- 
vec un jugement peu fain , un goût médiocre ,' 
un ftyle lourd , incorrect .& diffus > on n'eft 
point en droit de juger du mérite de ces deux 
-Poètes. 

Nous avons encore de lui les Tragédies d'Eleiïre 
& de Médce , que M. de la Monnoye a com- 
parées à celles de Sophocle & d'Euripide , mais 
qui n'y reffbmblent pas plus , que celles de MM. 
M armante l & Lerniere ne refletnblent a celles de 
Corneille & de Racine. On joue pourtant encore 
la Midée de tongepierre , tandis qu'on ne joue 
plus Denys le Tyran , Arifiomene , Cleopatre 9 
&c. Idoménée , Artaxerce * Guillaume Tell &c. 
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LONGUERUE, [Louis Dufour de] Abbé 
des Sept-Fontaines & du Jar , né à Charleville 
en 1652 9 mort à Paris en 1733. 

Outre le Grec & le Latin , il favoit les Lan- 
gues Orientales & toutes celles de -l'Europe j 
mais à en juger par la manière dont il a écrit dans 
la nôtre , on feroit tenté de penfer qu'il n'en pof- 
fédoir parfaitement aucune. On a de lui une 
Dcfcription hiftorique de la France ancienne £r 
moderne 9 qu'il fit , dit-on , de mémoire , ce 
qu'on croit fans peine , par l'inexactitude qui y 
règne. Ses Remarques fur le fameux Cardinal. 
Volfey font aflfez judicieufes. 

On a imprimé fous le titre de Longueruana £ 
un Recueil de penfées &: de prétendus bons mots 
qui , s'ils font véritablement de lui , donne- 
roient une idée peu favorable de fes mœurs Se 
de fa Religion. 

. LONGUEVAL, [Jacques] Jéfuite, né 
près de Péronne eh 1683 , mort à Paris en 

Aucun de nos Ecrivains ne paroît avoir eu plus 

.de talent pour PHiftoire , & furtout pour THif- 

toire EccLéfiaftique , où les difeuffions doivent 

être fondues avec tant d'adrefïè dai*s le corps du 
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récit. Les huit premiers volumes de ÏHifîoire de 
l'Eglife Gallicane , & même le neuvième & le 
dixième , quoiqu'ils ne foient pas tout-à-fait de 
lui , font la preuve de la juftice de cet éloge. Ils 
fe font lire avec autant d'intérêt que d'utilité. 
L'Hiftorien y réunie un mélange de méthode , 
de clarté , de critique , & d'élégance , qui attache 
l'efprit du Le&eur le plus indifférent \ il lai pré- 
fente les objets fous un jour qui aide autant le 
jugement que la mémoire» On aime à y voir les 
événemens racontés fans enthoufiafme 3 Se déve- 
loppés avec impartialité. On reconnoît fur-tout, 
dans les Difcours préliminaires , un Homme inf- 
truit & laborieux , dont l'érudition n'obfcurck 
point le difeernement , un Ecrivain aufli ingé- 
nieux que fage , qui fait animer les fujets les 
plus arides , Se nous offrir les débris de l'anti- 
quité , dégagés de la rouille du rems , & embellis 
par l'habileté de fon pinceau \ Se , par-deiîus tout, 
on y admire un ton de refpeâ: pour les matières 
qu'on y traite , qui prouve jutant en faveur de 
la piété de l'Auteur , que de fes lumières. 

Le P. Longueval a fait d'autres Ouvrages , qui 
ne font pas aufli connus que fon H'flohre > mais 
qu'on peut eftimer , chacun dans leur genre. < 

C'eft dans de tels Ecrivains qu'il fiut apprendre 
à juger finement de lalleiigioa&de fes dogoies.* 
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On y puife des lumières , propres à éclairée 
l'ignorance , & des fentimens , capables de faira 
refpèéier la vertu j double mérite y dont nos Au- 
teurs philofophiques font bien éloignés. 

LORENS , [ Jacques wj ] né à Châieauneuf» 
dans le Thimerais > mort en \6 5 8 , âgé d'envi* 
ion 7 5 ans. 

Mauvais Poète , donc les Ouvrages font juste- 
ment méprifés. On a de lui une trentaine de 
Satyres , qui ne font que de plates déclamations 
contre quelques abus de fon Siècle , & le plut 
fouvent contre les défagrémens du Mariage. 
Du Lorens eft éloquent fur ce dernier article ; il 
avoit , dit-on , un aiguillon j toujours prêt à ré- 
veiller fa Mufe fatyrique 9 c'eft-a-dire , une 
femme acariâtre , qui ne lui laiflbit point de 
repos. Après l'avoir fêtée dans fes Satyres , il lui 
fie cette Epitaphe, allez heureufe dans fa fim- 
plicité : 

Ci gît ma femme. Oh J qu'elle eft bien, 
Foui fon repos & pour le mien. 

LORET , {[ hah\ né en Normandie , mort 
vers \666. 

Celui-ci étoit auffi Poète > Se mauvais Poète* 
U fit long-tems une Guette , en vers barlefqpes 4 
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où il annoncent les Nouvelles de la Cour 8c de 
la Ville , d'une manière propre à faire rire fes 
Contemporains. Le Sur-Intendant Fouquet s'en 
amufa , fans doute , puifqu'il fit du Rimeur un 
de fes Penfionnaires ; mais il feroit difficile de 
s'amufer aujourd'hui de la lecture de ces Gazet- 
tes , qu'on a pris la peine de recueillir dans trois 
gros volumes. 

LOUBERE , [ Simon de la ] de l'Académie 
Françoife , & de celle des Jeux Floraux , né à 
Touloufe, en i6+x , mort en 1729. . 

C'étoit un véritable Chryfologue, il favoit 
un peu de tout , & rien à fonds. Les Mathéma- 
tiques, F Hiftoire naturelle Se civile , les Langues, 
la Politique , la Morale , la Poéfie , exercèrent 
tour-à-tour fa plume , également foible dans tous 
les genres. Il ne laiflà pourtant pas d'être reçu de 

l'Académie Françoife. 11 eft vrai que ce fut à la 

* 

follicitation de M. de Pont-Char train , Contrô- 
leur-Général des Finances, qui le protégeoitj 
car on fit des difficultés pour l'admettre , parce- 
que l'Académie étoit alors plus difficile qu'à pré- 
sent. Cette réfiftance donna lieu à la Fontaine de 
faire des vers , qui finifloient ainiî : 
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II en fera , quoi qu'on en die % 
Ceft un impôt , que Pont-Char tram 
Veut mettre fur l'Académie. 

LOUPTIERE , [ Jean-Charles Relqngxje M 
LA ] de l'Académie de Châlons , & de celle des 
Arcades de Rome , né dans le Diocèfe de Sens , 

en 1717. 

Le Recueil de fes Poéfies n'a pas été accueilli 
du Public , aulïi favorablement qu'il le méri- 
toit. Peut-être l'influence du Mercure , dans le- * 
quel elles ont paru fucceflivement , a-t-elle con- 
tribué à ce peu de fuccès. Le dégoût qu'occa- 
fionnent les ouvrages médiocres qui fourmillent 
dans ce Journal , eft très-propre à nuire aux bon- 
nes Pièces qui y paroifTent de tems en tems. Tel 
eft l'effet de la mauvaife Compagnie. Malgré 
cela , la Mufe de M. de la Louptiere doit être 
diftinguée de la foule de ces Mufes mefquines 
qui ofent s'y montrer tous les mois. Elle eft 
aflèz communément , noble , facile , ingénieufe , 
tendre Se délicate. Ce qui la rend plus eftimable 
encore , c'eft de ne s'être point lailïe corrompre 
par le faux air du Bel-efprit , ou le ton précieux 
de fentence , fi fort en vogue aujourd'hui. On 
voit , au contraire ., qu'elle s'eft appliquée à fe 
former fur les Anciens y & fur les bons modèles 
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du Siècle dernier. On defireroit feulement qu elle 
fût plus pittorefque & plus vigoureufe, 

LUNEAU DE BOISJERMAIN, [Pierre- 
Jofeph-François ] né dans le Diocèfe de Bour- 
ges, en 173... 

Avant fon Procès contre les Libraires > fa célé- 
brité étoit reflèrrée dans un cercle aflèz obfcur. 
Une Edition de Racine , avec un Commentaire , 
fdrmé de diverfes Obfervations , dont peu lui 
appartiennent ; un Recueil , fous le nom & Elite 
de Poéfies fugitives , qui n'eft , à peu de choie 
près , qu'une répétition des autres Recueils ; un 
Cours d'Hiftoire & de Géographie univerfclle , o\k 
il n'y a rien de neuf, ne fembloient pas annoncer 
les talens qu'il a développés lorfqu'il s'eft agi de 
fe défendre lui-même. On peut lui appliquer, 1 
cet égard , ce pafïàge de l'Ecriture , vexaeio dat 
intellectum. En effet , rien de plus vif, de plus 
folide , & de mieux écrit , que les Mémoires 
qu'il a compofés dans cette Affaire. On y trouve ^ 
entre autres , la Réfutation d'une Lettre de M. 
Diderot , qui fe réfutoit , à la vérité , d'elle- 
même , par fon extravagance , Se le délire philo- 
fophique qui y règne d'un bout à l'autre ; mais 
la Réfutation de M. Luneau ne donne pas moins 
la plus grande idée de fon efprit & de fon juge- 
ment* 
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Les Gens de Lettres doivent lai favoir gjré cfa 
les avoir fi complètement vengés dans £es Plai* 
doyers & fes Mémoires y de Poppreflion de ces 
petits Tyrans , qu'ils font vivre par leur efprit* 
Les Auteurs ne rougiront-ils pas de fupporter fi 
patiemment le joug, impofé autrefois par les 
Spartiates aux Ilotes qui cultivoient la terre y 
pour en abandonner la moiflbn à des Maîtres * 
qui s'attribuoient impérieufement le fruit de 
leurs travaux ? 

Sic vos non vokis fcrtis aratra hoves* 

LUSSAN , [ Marguerite de ] née à Paris , ca 
Il 63 2 , morte dans la même ville ,en 1758. 

Les meilleurs Ouvrages qui ont paru fous fon 
nom y feroient précisément ceux qui ne lui ap- 
partiendraient pas , s'il en falloit croire des per- 
fonnes qui l'ont beaucoup fréquentée \ auffi en 
fendant à l'Abbé Chiron, plus connu fous le 
nom de Boismorand y les Anecdotes de la Cour 
de Philippe- Augufte 9 qu'on lui attribue y à M. 
Baudot dejuilly y l'Hiftoire de Louis XI , celle 
de Charles VJ y 6c celle de la dernière Révolution 
de Naples , il ne refteroit à Mademoiselle de 
Lujfan que la Vie du brave Grillon y ouvrage 
prolixe , & allez mal écrit , ainfi que toutes les 
autres Hiftoirçf qu'elle a adoptées * fi ou en 
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excepte les Anecdotes de la Cour de PhHippc~ 
Augujle. Mais il vaut mieux croire , pu indul- 
gence pour le Sexe , que cène Demoifelle n'a 
fait qu'emprunter des fecours , ce qui eft allez 
ordinaire à bien des femmes qui veulent fe don- 
ner un nom dans le Monde littéraire. 
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MaBILLON, [ Jean] BénédiAin ,. né près 
de Moufon dans le Diocèfe de Reims en i6yz y 
mort à Paris en 1 707 , Savant, dont les Ouvrages 
font immenfes & très-utiles pour la plupart. On 
s'attend bien qu'il ne faut pas y chercher le feu 
de l'imagination & l'agrément du ftyle , comme 
dans des productions purement littéraires : le P. 
Mabillon a de la clarté , de la méthode > mais 
trop de (implicite & quelquefois de la diffufion , 
foit dans la trop grande quantité de preuves 
fouvent inutiles, foit dans la manière de les 
préfenter. Il eût plufîeurs démêlés > & entre 
autres y avec le fameux Abbé de Rancc qui con- 
damnoit les études monaftiques , & réduifoit les 
Moines à la fimple connoiflance de la Religion. 
Le P. Mabillon entreprit de répondre au Réfor- 
mateur de la Trappe K Se fes Réponfes furent , 
d'après fon cara&ere , douces , honnêtes , mo- 
deftes, & nous croyons pouvoir ajouter , décifives. 
En effet, il paroît d'après elles & la raifon 
même , que fon Adverfaire confondoit trop la 
vie des Solitaires avec celles des Religieux. Quand 
la feience eft animée par l'efprit de Religion , 
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bien loin de nuire aux vertus du cloître , elle 
ne peut que les rendre plus éclairées , plus fo» 
lides & plus refpeâables j l'Abbé de la Trappe 
en étoit un exemple lui-même. 

MABLY, [JV. Bonnot de] Abbé , de 
l'Académie dé Lyon, frère de M. l'Abbé de 
Condillac, né , comme lui à Grenoble , en 

Il eft du nombre des Gens de Lettres efti- 
mables qui ne font pas de l'Académie Frai*- 
^oife , & qui ne feroient jugés que plus dignes 
d'en être, par le fuffrage du Public , fi les vrais 
talens étoient toujours des titres pour y parvenir.- 
Peut-être M. l'Abbé de Mably , après avoir fa 
apprécier cet honneur ce qu'il vaut , n'en a-t-à! 
pas été jaloux. Quoi qu'il en foit , fon mérite 
ne peut qu'honorer tous les Corps qui l'auront 
pour membre. Ses Ouvrages en font la preuve. 
Il nen eft pas forti un feul de fa plume , [ 8c 
nous en connoiflbns une douzaine ] qui . n'an- 
nonce un efprit pénétrant & un fage obfer va- 
leur, La plupart font peu connus , parcequik 
ont pour objet des matières au-defliis du goûr 
de la Multitude , qui ne s'amufe gueres que 
de frivolités. Les plus répandus font fes Obfer- 
rations fur les Crées , celles fur les Romains , le? 
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Entretiens de Phocion fur le rapport de ta M& 
raie avec la Politique. Dans ce dernier Ouvrage 
Surtout y les matières font approfondies & épui- 
fées fans effort , fans fecherefle , fans dirFufion. 
La Raifon * c'eft-à-dire , cette faine Raifon , fi 
lare dans les ouvrages de ce Siècle , y marche 
d'un pas ferme , le flambeau à la main , & dé- 
couvre , fur fa route , des vérités profondes , en- 
chaînées les unes aux autres , formant un tout 
«ufli inftruûif , que penfé avec juftefTe , & fa- 
-gement digéré. 

M. Fréron a eu raifon de dire de cet 
Ouvrage, » qu'il étoit la produ&ion d*un ex- 
j» cellent Citoyen > qui n'écrit qUe pour fe ren- 
j> dre utile , qui voit tous nos travers & cous 
a» nos vices , non pour en plaifanter avec lége- 
3> reté , mais pour nous en corriger > qui gé- 
3> mit fur cet abyme de corruption où nous 
*> fommes plongés, & qui voudroit nous en 
i» faire fortir ; qui nous offre la perfpeâive la 
» plus effrayante des mau*x que nous préparent 
» des révolutions qu'amènera cette molleife hé-- 
* bétée qui tient nos fens engourdis ; car le 
» voile eft ailé à lever ; ce tableau de la Grèce 
» eft un miroir ou la France doit fe voir eliè- 
» même. On découvre dans ce Livre des véri- 
» tés de tous les teins > de tous les lieux > de 
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» toutes les légiflations Pixifle cet écrit 

» tomber entre les mains de nos Jeunes- gens ! 
*> puiflènt ils le lire & le goûter ! Ils y puileront 
t> des idées faines & lumineufes de la verra 
» & des devoirs qui les attachent néceffairement 
» à l'Etat. 

On ne fe feroit pas attendu , après cela , que 
les Entretiens de Phocion , fi lumineux & fi 
utiles pour la Morale , fuflent devenus la matière 
du radotage infipide d'un héros de Roman. Une 
faut que lire Belifaire pour y trouver Phocion 
traveftû C'eft ainfi que la Philofophie prétend 
faire des. découvertes , en altérant les bonnes 
chofes qu'on avoit dites avant elle , de même que 
les Harpies infeâoient les mets fervis fur la ta* 
ble des Sages & des Héros. 

MABOUL, [Jacques] Evêque d'Aleth , ni 
à Paris » mort à Aleth en 1713, un de ces Pré- 
dicateurs qui en auront toujours un grand nom- 
bre au-deflbus d'eux , mais très-inférieur à 
ceux qui ont véritablement droit i la célébrité. 

. MAGQtTER j [ Philippe ] Avocat au Parle- 
ment , né à Paris en 1720 , mort dans la 
toème ville en 1769. 

H eft Auteur de cinq on fix Abrégés chro- 
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nologiques d'Hiftoire , faits d'après f inimitable 
modèle qu'en a donné M. le Préfident Renault. 
Pierre Jofeph Macquer , fon frère , de l'Aca- 
démie des Sciences , né à Paris en 1 7 1 8 , a 
donné plufieurs Ouvrages de Chymie qui lui 
ont procuré un nom célèbre dans la Phyfique & 
la Médecine, Il travaille au Journal des Savans , 
pour ce qui concerne cette dernière Science. 

MADELENET,ouMAGDELENET s 
. [ Gabriel ] Avocat au Parlement de Paris , né 
en Bourgogne en 1587 , mort à Auxerre en 
.1661. 

* Poëte Latin & François. Sous ce dernier titre, il 
^ft juftement confondu dans la foulé des Auteurs 
obfcurs. Ses Vers latins méritent qu'on en fafïè 
un peu plus de cas ; ce n'eft point parce que 
'Balzac les comparoiç à ceux £ Horace ; Balzac 
ji'étoit pas un Juge bien fur en matière de Goût; 
ee n'eft pas non plus pareeque Barbou leur a 
donné une place dans fa belle colle&ion à côté 
,de ceux du P. S autel : c'eft parce que plufieurs 
de fes Odes ont de la chaleur & de la véhé- 
mence , quoiqu'elles tombent par intervalles > 
dans le rampant & le puérile. 

Le Cardinal de Richelieu choifit Maielenct 
pour fyn Interprète -de la Langue Latine. 
1 MAGNAN; 
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MÀGNÀN , ou MÀIGNAN , t Emmanuel] 
Minime r né à Touloufe en 1 60 1 , mort dans 
la même ville en. 167 6» / 

. Comme fes Ouvrages font J>ius dW Phyfi* 
cien que d'un Littérateur , nous nous contente* 
tons de dire que Louis XIF> on paflTarît par 
ïouloufe » lorfqu'il venoit d'époufer l'Infante:, 
ne dédaigna pas de viûtet la Cellule de ce 
Religieux. Le Monarque fut payé de l'honneur 
qu'il lui faifoit -, par le plaifir que lui cauferent 
quantité de Pièces de Méchanique dont ce 
Moine était l'Auteur» 

MAILHÔL > l Gabriel] né à Càïcafïbnd ; 
Auteur de plufiëurs Romans Ephémères , d'une 
Tragédie :, .& de quelques Comédies qui ne 
font connues que par leur chute» Ge feroit en 
dire aflez , fi nous ne pouvions ajouter à £a 
louange > quHl s^ft exécuté lui-même , & pa- 
xoît avoir renoncé à la Pqéfîe , & farts dôUfô à h 
Profe, ce qui prouve qu*il fait fe rendre jufticc. 
Combien d'Auteurs ai*flî : mal heure ux., & plus 
opiniâtres \ 

MAILURD , t Olivier ) Collier , hé 1 
Paris , mort à Toubufe en 1 $0^ 

Tome IL T 
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C'eft un de ces hommes qui fe foîxt rendus 
célèbres à force de ridicule. On a nialheureufe- 
ment confervé plufieurs de fes Sermons , écrits 
en mauvais Latin , remplis de bouffonneries Se 
-d'indécences qui atteftent tous la bifarrerie de 
Ton imagination , fon peu de goût & de raifoM. 
Il eft impoffible d'en avoir une jufte idée , à 
«moins de lés *voir lus. Ceux qui difent que 
o'eft airifi qu'on prfcchoit dans fon fiecle , fe 
trompent grqflierement. Nous avons des Ser- 
: nions de ce tems-là , qui 3 fans être aufli élo- 
jquens Se aufli méthodiques , que ceux des bons 
Prédicateurs qui ont écrit depuis , font du moins, 
au défaut de goût près , plus inftru&ifs ic plus 
t décens» Oeft comme fi 'l'Oraifon Funèbre de M. 
le Dauphin , par le P. Fidèle , de Pau , étoic 
deftinée à faire connoître à la Poftérité la ma- 
nière dont on prêchoit dans le dix-huitième 
.Siècle.' 

MAILLET, [JV. de] mort à Marfeille en 

1758, après avoir été Conful au grand Caire- 

; Les gens fenfés ont toujours regardé fon Té/- 

liamed * > comme l'Ouvrage le plus abfurde*&Je 

plus extravagant. U fuffft d'en indiquer le fyf- 
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tîme y pour en faire fentir tout le délire. Lé 
principal objet de l'Auteur eft d'expliquer , par 
des conje&ures bifarres , les différentes révblu»- 
tions de notre globe. Selon lui, les montagnes 
les plus élevées font forties des eaux , la généra- 
don des hommes a commencé par des poiifons* 
& mille autres chimères qui font fans douté 
l'effet des Produ&ions d'un cerveau exalté , par la 
chaleur du climat qu'il a . longtems habité. 

Malgré cela , ce Livre a fait une efpece de 
fortune ; précifémeht parcequ'il eft original * 
tifarre" , hardi , éloigné de la manière de penfet 
ordinaire \ moyen afïliré de faire impreffion fut 
la multitude des Le&eurs inconfidérés. 

Quelques-nns de nos Phrlofophes ont tâché de 
le rendre un peu plus fûpportable , mais ils n'ont 
fait que développer cette inquiétude , cette dé- 
mangeaifon qui les porte à adopter ce qui con* 
tredit les opinions commuhes. Après tout , les 
Auteurs où ils ont puifé Içs rêveries qu*ils 
débitent, ne valent guetei mieux que Ttlti&> 
mcd. 

MAÏMBOURG, [Louis] Jéfuite, né l 
Kancy en 1610 , mort à Paris en 1686. 

n lï eut d'abord trop de vogue , dit M. tle 
V* Fol faire. Ht on la trop négligé dans la fuite j 

Tij 
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ce qui eft vrai.. Ses Sermons font pïtoya^ 
blés y mais fes Ouvrages hiftoriques peuvent 
.être lus encore , avec plaifir , de tous ceux qui 
ne font point effrayés par de longues phrafes 
$c un ftyle plus que nombreux. Ils font, en 
général , écrits avec feu- La marche en eft rapide; 
elle entraîne * malgré le ton romanefque qui 
s'y fait trop fentir. Il faut attribuer ; fans 
doute , à la le&ure de Scudcry > -& de quel- 
ques autres Ecrivains à la toife , ce, travers dont 
Maimbourg auroit pu fe garantir 9 . avec plu* 
de culture ; car dans le fonds , il avoit beau- 
coup de talent. 

Ce qui doit furprendre , c'eft que fes Ser~ 
/nons , qui font d'ans- froideur infupportable , 
foient le fruit de fa jeunefle, & que fesHiftoires y 
où refpire tant de vivacité , aient été compo- 
sées dans un âge mûr. Il eft vraifemblable qu'il 
.n'avoir pas d'abord connu fes véritables difpo- 
fitions j jjuoi qu'il en foit , en p allant fur les 
jnexaûitudes de fbn Hifloire des Croifades , on 
y. trouvera des détails approfondis. Celles de 
V Arianifme x des Iconoclafies j du Schifme 
de$ Grecs , du -grand Schifme d'Qccidçai j &c, 

*» »... ^ 

avec les mêmes qualités , ont r les mêmes dé- 
buts , auffi bien que celle de la Ligue ^ où 
l'on trouve des Pièces originales , qui , aupa- 
ravant , n'avoient pas* été publiées^ 



tltTlRAIKES; I9J 

- • « 

MA1RET , [ Jean ] né à Befançon > mon à 
Paris en 1 660 , dans un âge fort avancé. 

Ayanç Corneille , il avoit la réputation du 
meilleur Poète tragique , & il pouvoir la mériter 
alors. Ses Pièces feroient plus eftimables , fi elles 
n'étoient pas parfemées de pointes , refte de la 
barbarie de l'ancien goût. Sa Sôphonisbe eut un 
fuccès qui fe foutint plus de trente ans & trouve 
encore aujourd'hui des approbateurs : Corneille 
même la vit préférer à celle qu'il donna dans 
la fuite. La caufe de cette préférence , félon 
M. de St. Evremont vient de ce que Mairet 
s'étoit appliqué dans cette Pièce à rendre les 
mœurs des perfonnages conformes à celles de 
fon fiecle , ce qui ne pouvoit manquer de plaire 
Jaux Spectateurs j au lieu que Corneille attaché 
au vrai goût de l'antiquité , n'avoit pas eu la 
tomplaifance de s'écarter de la nature pour flat^ 
ter les efprits frivoles. Il avoit cofifervé à Sôpho- 
nisbe y fille d ] 'Afirubal , & Reine de Numide, 
le caraéfcere de fa nation , & plus particulière- 
ment celui de fa famille. 

Dans un fiecle où l'apparence même de l'e£ 
])rit étoit toujours sûre d'être bien accueillie , 
on dût entendre avec plaifir ces quatre vers de 
Ur Sôphonisbe de Mairet* 
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Ah, Pkiîonl fouviens-toy que la fortune effl femme i 
Et que de quelque ardeur que Sipkas la réclame 9 
Elle eft pour Mejfanijfe , & qu'elle aimera mieux 
Suivre un jeune Empereur , qu'un autre déjà vieux* 

Arrîu\ , mon Soleil > dit un Amant à fa Ma$*i 
trèfle dans une autre Pièce du même Auteur : la, 
Maîtrefle répond : 

Si je fuis un Soleil je dois aller toujours* 

Ces Pointes que l'ignorance des Spe&ateut* 
applaudiflbit , ont été profcrites par le bon 
goût , mais on y fubftitue aujourd'hui des ma- 
ximes de Morale & de Philofophie , qui ne 
font pas moins ridicules , ni moins applaudies 
par les ignorans. 





MA1STRE , [ Antoine lb ] Avocat au Parie- y 
ment de Paris , Neveu du célèbre Arnaud , & 
frère de M. de Sacy , né en 1 608 , mort à Port- 
Royal en 1658. 

Ses Plaidoyers y autrefois fi eftimés , ne peu-; 
Vent fervir aujourd'hui qu'à faire connoître com- 
bien il y a de diftin e > entre avoir une grande 
réputation > Se la mériter. Ils prouvent encore 
combien TEloquen e du Barreau a fait de pro» 
grès parmi noas^ Un Avocat qui plaideroit % 
comme M, le Ma^ae , feroit afïuré de fe voit 
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accablé de ridicule , & cependant les Plaidoyers 
de celui-ci ont été applaudis avec enthoufiaf- 
me, & célébrés fans mefure. On ne prévoyoit 
pas alors que des idées gigantefques , des 
mpts emphatiques , des citations parafites , fe- 
roient comptées pour peu de choie , auffitôc 
que les êiAgueJfeau 9 les Cochin , &c. avoient 
fixé , dans la Plaidoyrie , le vrai goût pour bien 
penfer & bien écrire. 

MALEBRANCHE , [ Nicolas ] Prêtre de l'O- 
ratoire y de l'Académie des Sciences , né à Paris 
en 1638 , mort dans la même ville en 171 j. 

Parmi le petit nombre d'hommes de Génie 
de notre Nation , qui ont cultivé la Philofo- 
phie , il a la gloire de n'avoir à fe reprocher 
que les erreurs attachées à la foiblefle de l'ef- 
prit humain. Il fut Philofophe , mais Philofo- 
phe chrétien y & l'on peut dire que fes lumiè- 
res ont autant fervi à la gloire de la Religion» 
qu'à celle de la Philofophie. Il s adonna d'a- 
bord > par le confeil d'un de fes Confrères , 
qui ne connoiffoit pas fans doute la trempe de 
fon efprit , à un genre d'étude pour lequel il 
n'étoit point né : des Commentaires fur l'Ecri- 
ture fainte , des Difcuflions théologiques étoient 
àu~defius de cette rare fagacité > qui lui étoit 4 

T iv 
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naturelle : l'application qu*il donna à cette efpece 
de travail , fervit du moins à fortifier fes bons 
principes* La le&ure du Traité de De/car tes fur 
l'Homme , lui fit fentir qu'il pouvoît marcher à 
grands pas dans la Carrière philofophique , & 
lui donna l'idée de fon Livre fur la Recherche de 
la Vérité. A peine eut-il publié cet Ouvrage % 
qu\>n s'empreflk de le traduire dans coures les 
Langues, Tous les Peuples, en effet» étoienç 
ihtérefles ^ le connaître 8c à l'étudier» Le but 
que TAuteur s'y propofe, eft ? de développer les 
erreurs , dans lefquelles nous entraînent les fens % 
l'imagination , les préjugés , Tefpriç , quand il eft 
abandonné à loi feu! , & fur-tout les paflions % 
jprincipe ordinaire de la plupart de nos méprifesv 
A ces guides infidèles , il fubftitue le flambeau de 
^expérience , & trace la route qu'on doit fuivre 
pour parvenir à la Vérité, 11 a eu l'art d'inférer > 
dans le cours de fon Livre , une infinité dobfer- 
vations importantes fur la Phyfique expérimen-. 
taie , & d'y développer ce que la Métaphyfique a 
de plus fublime , & la Morale de plus épuré* 
Quiconque eft capable de le lire avec attention > 
y découvre un génie créateur & profond , un 
ordre & une netteté dans les matières , une éner- 
gie de Penfées , un choix d'expreflions vives , une 
foliditç de raifonnçment? j en un iner, tout: cç 
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qui peut entretenir l'admiration , Se faire éclore 
la lumière dans les Efprits , capables de réflexion. 
On convient , que le fyftême qu'il y expofe , n'eft 
pas exempt de contradiction , mais on eft forcé 
de convenir auffi , que fes illofions mêmes font 
celles du génie. Perfonne encore n a pouffe plus 
loin , que. le P. Malebr anche , le talent, de met- 
tre à la portée de tous les Efprits , les idées les 
plus profondes & les plus abftraites j il donne , 
pour ainfi dire , un corps , aux chofes les plus 
fpirituelles , afin de les rendre fenfibles à tous 
Jcs yeux. Son ftyle , auffi brillant que châtié , eft 
toujours proportionné au fujet , & à toutçs les 
grâces , dont le fujet eft fufceptible ; jamais Phi- 
lofophe ne fçut mieux ornçr la raifon des richeC-. 
fes de l'Eloquence. 

On doit penfer , après cela , qu'un pareil Ou- 
Yrage étoit fait pour s'attirer des critiques j auffi 
ne manqua- t-on pas de s'élever contre plusieurs 
des opinions de l'Auteur. Son Syftême des idées , 
par lequel il prétend établir , qu'on voit tout en 
Pieu , efTuya fur-tout des attaques & des raille- 
ries. Nous n'entrerons pas dans les difeuffions du 
pour & du contre j ce n'eft point de notre refTort; 
nous nous contenterons de répéter , que quand 
bien même le P. Malebranche fe feroit égaré dans 
fes Hypothèfes , elles font développées avec tant 
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d'adrefle , de force & de fédu&ion , il en découle 
tant de bons principes , tant d'idées lumineufes > 
une morale fi faine , fi inftru&ive , qu'on doit les 
regarder avec refpeû. Il reflemble > en cela , à ces 
Voyageurs , qui , en allant à la découverte du 
nouveau Monde , ont trouvé , fur la route , des 
pays riches & féconds , qui ont facilité 'enfui te les 
fecherches des Voyageurs , qui fe font propofés 
le même but. Ses Rêves font Veux de Jupiter - y il 
n'appartient qu'au Génie de créer de pareils fy£- 
ternes. M. de Voltaire y plus en état qu'un au- 
tre d'en fentir le prix , auroit dû en parler avec 
plus d'égards j il fe feroit épargné par-là le blâme 
du ridicule qu'il a cherché à répandre fur cet 
illuftre Métaphyficien. 11 eft plus aifé de plaifan- 
ter les Faifeurs de Syftêmes , que d 7 en créer foi- 
même. D'ailleurs , les Efprks vraiment éclairés > 
favent refpe&er les erreurs qui tiennent aux véri- 
tés les plus neuves , les plus grandes , les plus 
utiles , pareequ'ils font plus capables d'apprécier 
la grandeur des obftacles & l'immenfité de la 
carrière qu'il a fallu parcourir , même pour s'é- 
garer ainfi. 

Quoi qu'il en foie des illufions du P. Male^ 
tranche y on s'avifa de foupçonner que la Reli- 
gion pouvoit être intéreflfée dans fon Syftêipe. Il 
fit auffirôt un fécond Ouvrage , intitulé y Conver* 



fations chrétiennes j où il venge vi&orieufement 
fa foi & fes principes , autant que fon Syftêmc 
pouvoir le permettre. Ces Converfations ont 
trois In cet locuteurs , qui concourent à explique* 
& à juftifier , d'une manière auffi agréable qu int 
tructive , tour ce que le Philosophe avott avance 
dans la Recherche de la Vérité \ le dialogue ea 
eft naturel , plein d'intelligence & d'adreflè , les 
caraâères en font intéretfans & foutenus. Le 
rôle de Théodore , perfonnage qui repréfentt 
le P. Malebranchc , eft comparable 1 celui que 
Platon fait jouer à Socrate ; ce perfonnage a 
même un talent Supérieur à celui du Grec , pour 
faire accoucher fes Auditeurs des Vérités dont il* 
ne fe douroient pas , quoiqu'elles fufTent en eux. 

A cet Ouvrage en fuevéderent plufieurs au* 
très , qui prouvent également le génie fécond 
de ce Philofophe. Celui qui a pour titre , l : ntrc~ 
tiens métaphy/iques , peut être regardé comme 
un chef-d'œuvre, foit pour le raisonnement 9 
foit pour les vues profondes , foit pour le ftyle, 
& M. d'AgueJjeau le préfère à celui de la Re- 
cherche de fa Vérité. 

Le P. Malebranchc avoit fur l'Hiftoire une 
opinion vraie, à quelques égards , mais qui a be* 
foin d'être modifiée. Il prétendoit que l'Hommç 
taifonaable ne doit s'occuper que du vrai confit 
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déré en lui-même ; que ce vrai peut feul per- 
fectionner notre intelligence j que l'étude de 
l'Homme eft préférable à toute autre étude , & 
qu'il n'appartient qu a la Philofophie de nous le 
taontrer , tel qu'il eft > dans les idées primitives , 
dont FHiftoire ne nous préfente , félon lui , que 
des copies imparfaites , ou des portraits défigurés. 
Il ajoutoit , qu'il y a plus de vérité dans un prin- 
cipe 4 de Métaphyfique ou de Morale , que dans 
tous les Ouvrages hiftoriques ; il agifToit en con- 
féquencé , & s'occupoit plus à éclairer fon efprit 
<juà charger fa mémoire j un Infe&e Fintéreflôit 
plus , comme Ta remarqué M. dsFontenelle > que 
toute THiftoire Grecque & Romaine. 
• L'amour de la Philofophie l'ehtraînoit un peu 
trop loin. On peut adopter , avec réferve , fes fen- 
timens % fur la néceflité de connoître THommç j 
mais il faut fe garder de fuivre fon exemple, 
quant au genre d'étude exclufif qu'il fe permet- 
toit. L'Hiftoire eft une féconde Philofophie , qui 
peut être auffi utile que la première , pour là 
connoifTance de l'Homme. La Métaphyfique & 
la Morale > forment , à la vérité 9 les premiers 
traits du Tableau de fes pallions j mais elles 
n'indiquent que les caufes , au lieu que l'Hiftoirè 
nous en découvre les effets, & par-là les diffé- 
rents reflbrts. C'eft dans ce fpe&acle vivant de 
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la nature humaine , que les Poètes > les Orateurs 
& les Moraliftes eux-mêmes y peuvent trouver 
encore plus de quoi s'inftruire, parceque les 
exemples y font plus frappans , que les préceptes 
ne le font dans un Traité de Morale y c'eft là 
qu'on trouve , avec la fource des vices & des 
vertus , les principes qui les excitent , les alimens 
qui les nourrirent , les reflburçes qu'ils dé- 
ployent , le but qu'ils fe propofent , & les moyens 
qu'ils mettent en œuvre. 

Pour achever de donner une idée du P. Malc* 
branche y nous rapporterons quelques morceaux 
de l'éloge qu'en a fait M. de Fontenelle. » U 
» avoit fi bien acquis , dit-il > la pénible habitude 
p de l'attention , que quand on lui propofoic 
v quelque chofe de difficile , on voyoit dans, l'inC- 
» tant fon efprit fe pointer vers l'objet , & lç 
» pénétrer. Ses délaffemens étoient des divertiflqJ 
m mens d'enfant , & c'étoit par une raifon très- 
*> digne d'un Philofophe , qu'il y cherchoit cettç 
» puérilité honteufe en apparence ; il ne vouloit 
» pas qu'ils laiflaiTent aucune trace dans foname; 
» dès qu'ils étoient paiTés > il ne lui en reftoit 
* rien , que de ne s'être pas toujours appliqué, lî 
» étoit extrêmement ménagé de toutes les forces 
#> de fon efprit , & foigneux de les cqnferver à 
il la Philosophie • • . . Sa converfation routait fur 
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» les mêmes matières que fes Livres \ feulement 
s> pour ne pas trop effaroucher la plupart des 

* gens , il tlchoit de la rendre un peu moins 
» chrétienne , mais il ne relâchoit rien du philo* 

* fophique : on la recherchoit beaucoup , quoi- 
» que fi fage & fi inftru&ive .... Il ne venoit 
£ prefque point d'Etrangers favans à Paris , qui 
i> ne lui rendirent leurs hommages. On dit que 
j» des Princes Allemands y font venus exprès pou* 
j» lui ... . Il a eu l'honneur de recevoir une viiîtcf 
» de Jacques II> Roi d'Angleterre, &c. 

: * Les Compatriotes de cet Homme illuftre, 
» fentoient aulïi ce qu'il valoit , *8c un aflez grand 
*> nombre de Gens de mérite, fe raflèmbloient 

* autour de lui. Ils étoient la plupart fes Difci* 
» pies, & fes Amis en même tems ; & l'on né 
w pouvoit guère* être l'un fans l'autre. U eût été 
» difficile d'être en liaifon particulière avec un 
ï> homme toujours plein d'un fyftême qu'on eût 
» rejette -, & fi l'onrecevoit le fyftcme , il n'ctoic 
>> pas poflible qu'on ne goûtât infiniment le ca- 
i> ractère de l'Auteur , qui n'étoit , pour ainfi 
'» dire , que le f);ftême vivant. Aufli jamais Phi- 
>> lofophe , fans en excepter Pythagore , n'a-t-il 
« eu des Seftateurs plus perfuadés *, 8c Ton peut 
» foupçonner 5 que pour produire cette forte per- 
» fuafion , les qualités perfônh'eftes-dd P. Mâle* 
» branche aidoient à fes raifonnemens <c . 
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MALFILATRE , [ N. ] né àCaen, eni 7i ^ 
mort à Paris , en 1 767. 

Sans avoir rien laiflc d'achevé , & qui foit ca- 
pable de lui faire une réputation folide > on ap- 
perçoit , dans ce qui eft forti de fa plume , le 
germe des plus heureux talens. Ses Productions 
fe réduifent à un Pocme de Narcijfe , dont 
quelques détails paroiflènt aufli heureux , que 
l'invention en eft médiocre , a une Ode , aflèz 
froide , pour juger que la Poéfie lyrique n'étoît 
pas de fon reflTort ; mais les morceaux d'Imitation 
des Géorgiques de Virgile j que M. Clément a 
inférés dans fes Nouvelles Observations critiques j 
donnent une idée ayantageufe de fa Mufe , Se 
des progrès quelle eût fait , fi lçs Parques eut 
fent été d'accord avec la Fortune pour prolonger 
fa vie , & lui procurer cette aifance , fi néceflàire 
aux Enfans $ Apollon. 

Ceft peu pour eux d'avoir ce Dieu pour Père * 
Si rien n'échoit du côté de leur Mère* 

L. D. 

MALHERBE , [ François di] hé àÇaen, eu 
1556% mort à Paris, en 1628. 

Ceft ainfi que Defpreaux l'annonce pour le 
créateur de là belle Poéfie , parmi "nous : ' L 
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Enfin Malherbe vint , & le premier en Fràrictf ; 
Fit (en tir dans fes Vers une jade cadence ; 
D'un mot mis en fa placé enfeigna le pouvoir * 
Et réduifit fa Mufe aux règles du devoir. 
JVu: ce làge Ecrivain la Langue réparée , 
N'offrit plus rien de rude à l'oreille épurée* 
Les Stances , avec grâce , apprirent à tomber , 
Et le Vers fur le Vers n'ofa plus enjamber. 
Tout reconnut fes loix $ & ce guide , fidèle 
Aux Auteurs de ce terris , fert encore de Modèle» 

Malherbe eft le premier de nos Poètes fi qui à 
fait fentir , que notre langue pouvoit s'élever A 
tout ce que la Poéfie lyrique a de plus fublime- 
Avant lui , Ronfard avoit compofé des Ode* 
hproïques j mais comme il s'étoit propofé Pïniart 
pour modèle , il en avoit plus fouvent imité l'en- 
flure & Tohfcurité , que la force & l'élévation y 
fa Poéfîe cpnfiftoit moins à dire de grandes cho- 
fes , qu'à en exprimer de petites , par de grand* 
mots , moitié Grecs , moitié François \ ce qui 
donnoit un air merveilleux à fon ftyle , que l'i- 
gnorance feule pouvoit goûter. Malherbe > au 
contraire, en s*attachant à la le&ure des Anciens f 
ne puifa dans leurs Ouvrages que cette douce 
harmonie , & cette noble {implicite , qu'il nous 
eft fi difficile de faire paffer dans les nôtres* U 
imita les mouvemens de Pindare , mais à l'exem- 
ple $ Horace > il fçut captiver l'enthoufiafroe 

fou* 
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fous le joug de la raifon > de force que le défordre 
eft chez lui un effet caché de l'art, qualité bien 
préférable à cette impétuqfité fougueufe, plu* 
femblable au délire, qu'à la chaleur du vrai génie.. 

Dans l'Ode , qu'il coaipofa pour Louis XIII ^ 
lorfque ce Prince alloit réduire les Rochelois , on 
admire > à la fois , une netteté d'idées , un tour 
heureux d'expreffion , une juftefle & un choix 
dans les comparaifofts , une variété dans les figu- 
res , une adreflè dans les tranfitions , qui la font 
regarder , avec raifon , comme un vrai modèle 
de Poéfie lyrique. Le fujet en eft grand , l'ordon- 
nance hardie , l'exécution noble , les couleurs 
fortes & habilement ménagées. 

Quand Malherbe traite des fujets agréables ; 
c eft une richefle d'ornemens qui embellit la ma- 
tière la plus ftérile , c'eft un coloris vif & tendre, 
qui anime jufqu'aux moindres détails. Peindre 
ainii la Renommée , 

Nymphe , qui jamais ne fommeilles, 
Et dont les Meflagers divers 5 , 
En un moment font aux oreilles / 

Des Peuples de tout l'Univers. 

nous donner cette idée de la paix , 

C'eft en la paix que toutes chofes , 

* Tomt IL V 



Succèdent* félon nos défit s. 
Comme au prwerss naiffeat les 
En la paix uaiiTenc 4cs plaifirs. 

n*eft-ce pas être Jié vraiment Poète ? N'eft-ce pas 
joindre la force de la vérité aux grâces du pin-» 
ceau ? Ne femble-t-il pas voir , dans la Strophe 
:£uivanie * le tems s'écouler , tacieo pede , comme 
*àh Ovide ? 

Le tems d'un htfenfîble cours , 
Nous porte au terme de nos jours; 
C'eft à notre £àge conduite, 
Sans murmurer de ce défaut , 
3>e nous carifokr de fa fuite , 
Œn le ménageant comme il faut. 
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*Qui cioiroit que ces Vers ont plus de cent 
'Toixante-douze ans ? Mais peut-on lire rien de 
jlus poétique & de plus agréable , que ladef- 
cription du Siècle heureux * qu'il prédit lui- 
même fous le nom d'un Berger ? 

ia terre , en tous endroits , produira toutes cnofeaj 
Tous métaux feront or , toutes fleurs feront rofes , 

Tous arbres oliviers. 
L'an n'aura plus d'hiver , le jour n'aura plus d'ombre , 

£t les perles fans nombre , 
Germeront dans ia Seine au milieu des graviers. 

* Succéder , du tems 4e Malherbe , fignifioit avoir on 
heureux fucccs. 
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Horace a-t-ii mis plus d'énergie dans fa 
fameufe Strophe du Pallida mors equo pulfat 
ptde % que Malherbe * dans fa riche Imitation y 
que tout le monde fait par cœur ? 

Tant de douceur & d'harmonie dans le ftyle , 
ne femblent pas devoir annoncer un cara&ère 
brufque & cauftique ; celui de Malherbe étoiç, 
cependant l'un & l'autre. Sa converfation & fes 
manières ne fe reflentoient en rien du génie de 
faMufe. Il y a même lieu d'être étonné du peu 
de reflemblance qu'il y avoit, entre le Pocte Se 
l'Homme. On eft fâché de lui voir une fenfibi- 
lité d'amour propre , dont les grands taleris de- 
yroient être à l'abri. Un jour , fon ami Racan y 
à qui il venoit de réciter une Ode , lui ayant 
avoué de bonne foi , qu'il n'avoit pu en juger ,. 
pareeque dans la récitation , il avoit mangé la 
moitié des vers, il entre auflitôt en fureur, & lui 
répond , ils font à moi , put f que je les ai faits ; 
fi vous mefâche^ , je les mangerai tous. Ç'auroic 
été dommage apurement , mais c'en eft un plu$ 
grand encore , qu'un tel Génie fut fi faible con- 
tre un reprocha aufli léger. 

Malherbe , ayant dîiié chez l'Archevêque dr 
Rouen , s'endormit après le repas. Le Prélat l'é- 
veilla, pour le mener à un Sermon qu'il alloic 
prêcher j iifpenfe^mtn ^lui dit-il brufquemem, 

Vij 
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je dormirai bien fans cela. On fait qu'il voulue 
fc battre Contre de Piles y qui avoit tué fon fils 
en duel. Il avoit alors foixante-treize ans , & 
quelqu'un lui faifant fentir l'inégalité de la par- 
tie , cefi pour cela , répondit-il , que je veux me 
battre ; je ne 4ia\arde qu'un denier contre une 
piftole ; réponfe qui prouve aufli peu de courage 
que de Philofophie \ tant il eft vrai que les Mu- 
les , qu'on nous dit avoir apprivoifé les hommes 
iauvages , ne rendent pas toujours le même fer- 
mée à leurs plus chers Nourrirons. 

3. MALLET, [Edme] Chanoine de Ver- 
dun, ancien Profefleur de Théologie , au Col- 
lège de Navarre , né à Melun , en 1 7 1 3 , mort à 
Paris, en 17 5 5. 

Quoiqu'il ait fourni , au Diftionnaire Ency- 
clopédique, quelques Articles de Littérature , qui 
ne font pas les j>lus médioeœs de cette Compila- 
tion univerfelle , il a fçu néanmoins fe garantir 
de l'influence du Siècle t & éviter lès écueils du 
faux Bel-efprit & de la Philofophie, Ses autres 
Ouvrages littéraires y fans rien offrir de neuf 5 
peuwnt être placés dans la clafle des Ouvrages 
utiles. Les Principes pour la lecture des Poètes , 
forment une efpece de Poétique., où fe trouvent 
expofés., d'une maniete nette & facile , les pré- 



ceptes des grands Maîtres. Ce ri'eft , à propre* 
ment parler , qu'un long Commentaire de l'Art 
Poétique de Defpreaux , accompagné d'exemples 
choifis , propres à rendre les remarques plus feu- 
fiblés. Les Principes pour la leàure des Orateur^ 
peuvent fervir aufli de Riiétorique ; TAuteur y 
développe , d'une manière aflez lumineufe , les 
.principales règles qu'en donnent .Ariftote, Cicè- 
ron Se Quintilicn ; il en eût fait un des meil- 
leurs Traités d'éloquence ^s'ilfe £ut moins étendu 
fur certains objets >. peu intérelTans , & prefque 
inutiles aux Orateurs» A ce défaut près v ces 
deux Ouvrages ont de la méthode, de la clarté \ la 
dîâion ' eh* eft noble » aifée* . Si nombreufë. M». 
l'Abbé Mallet y fait featir le mérite d'un goût 
sur , & exaât à ae; jamais s'écarter des bons priiv- 
cipes* Les, leçons de la Morale y font très-bien 
fondues, avec les règles de la Littérature , atten** 
lion aufli néçeflaire , qu'utile, à l'égard de la 
Jeunefle , qu'on veut inftruire- 

%. MALLET, [ Paut- Henri ] ProféfTeuc 
d'Hiftoire , à Genève , ci-devant ProfefTeur des 
Belles-Lettres Françoifes à Coppenhague , de 
l'Académie d'UpfaL Se de celle de Lyon,, né 
en 17.. 

11 a compofé une Hiftoire de Danemarck ^ 

v «i 
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très-propre à donner «ne idée de cette partie de 
l'Europe , dont on avoit des connoiflances aflèz 
•incertaines , avant cette Hiftoire. Ce qui la rend 
-fur-tout eftimable , c eft le ton de (implicite , 
d'aifance & d'impartialité , avçc lequel elle eft 
écrite, M. Malin a dû trouver des reffources 
.abondantes pour ce travail , pendant fon féjour à 
Coppenhague , où il a été , dit-on , un des Pré- 
cepteurs du Prince , a&uellement régnant. Il fe- 
jjroit A fouhaiter que les Hiftoriens des différens 
. Peuples de l'Europe , euflènt été à portée , comme 
Jui , de puifer dans les/fources. 
. r * 

. MALLE VILLE, [Claude de] né à Paris, 
en 1 597 ^ mort en 1^47 , un des premiers reçus 
~i l'Académie Françoife. Nous ne dirons pas que 
zce fut , fans doute , la difficulté de trouver qua- 
rante Sujets , qui le fit admettre dans ce Corps 5 
Jkfalleville pouvoir figurer parmi les Beaux -efprits 
de fon Siècle. Ses Poéfies ont de la chaleur , & 
de la vivacité j l'exprellion en eft fouvent agréa- 
ble & facile , les images en font quelquefois 
brillantes , mais prefque toujours les métaphores 
outrées. Son Sonnet , fur la Belle Matineufe * eut 
le pix fur tous ceux qui furent eompofés fur le 
même fujet. 
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Le filence regnoit fur la terre & fus l'onde f 
L'air devenoit forain , & l'olympe vermeil $ 
Et l'amoureux Zéphir , affranchi du fbmmeit ,., 
Reflufèitoit les fleurs d'une haleine féconde» 

L'Aurore déployok toi de. firtrefje. blonde r 
Et femoic de rubis le chemin du Soleil ; 
Enfin ce Dieu venoit au plus grand apparefr, 
Qu'il (oit jamais Tenu pour éclairer le monde. 

Quand la. jeune Philip , au vtfage riant, 
Sortant de fon palais, plus clause l'orient; 
Fit voir une lumière , £c plus vive & plus belle. 

Sacré flambeau du jour , n'en (byei point jaloux,. 

Vous parûtes alors auffi, peu devant elle , 

Que les feux de la nuit avoienc fait devant votif. 

On ignore commuçécnent ce qui a donné lien 
à la manie de compaxet a des- aftres les Beautés y , 
à qui 1 on veut prodiguer de Tencens.. Quintus- 
Catuhis , jeune Romain des derniers tems de la 
République, ayant rencontre fa Maîtrefleau lever 
du Soleil , lui fit aullitot un Quatrain, où il li 
plaça au-deffes de l'Aftre qui commençoit à pa- 
raître. On le trad>uifit en François 9 du cem» de 
Balzac $c de Voiturt :> & l'on en trouva la jjenjTés 
fi jolie > que depuis ce tems , le Soleil eft devtmi 
l'objet éternel des comparaifcns galantes.. . ; 

M aile vil le réuflit encore mieux dans le Ron- 
deau ; celui qull fit contre l'Abbé Bcisrobert • 

V rv 



favori du Cardinal de Richelieu , prouve qu'il fa- 
voit badiner agréablement* 

Coëffé d'un froc bien raffiné % 
Et revêtu d'un Doyenné , 
Qui lui rapporte de quoi frire , 
Prere René" devient MeflSre, 
Et vit comme un déterminé. 

Un Prélat riche & fortuné , 
Sous un bonnet enluminé , 
En eft ., s'il le faut, aiaû dire , 
Coëffé. 

Ge n ? eft pas que Frère René, 

D'aucun mérite (bit orné ,. ., 
Qu'il (bit dode , qu'il fâche écrire » - 
Ni qu'irdife le mot pour rire ; ' 

, Mais feulement ceft qu'il eft né -"- : » 

% CoëfFé. - • -, . 

». - • * 

Cè'iïiôt né coëjfé, explïqueroit aflez: bien la 
petite' fortune de quelques merveilleux Auteuis 
de nos jours. 

MANGENOT , [ Louis ] ' Chanoine au Tem- 
ple , né à Paris , en i £94 , mort dans la même 
vilie^n 1/68} Pofte dont nous avons peu de 
Poéiies , encore font-elles toutes médiocres , en 
exceptant néanmoins fon Eglogue du Rencte^ 
Vous > où il s'eft montré fupérieiy: à tout ce que 
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&fM. de Fontenelle Se la Mo thé ont fait en ce 
genre. Le ftyle en eft élégant & naturel , la nar- 
ration fimple & intéreflahte j les fentimens en 
font vrais & délicats , qualités qui manquent 
abfblument à une féconde Eglogue qu'il a faite y 
[ elle a pour titre , les Confidences ] ainfi qu'àfes 
autres petites Pièces. Auroit-on tort , après cela : , 
de s'être imaginé que Palaprat , fon Oncle , éc 
Brueys j fon premier Maître , ont fort bien ph 
Ravoir aidé dans la compofition du Rende% vous, 
Paftorale infiniment fupérieure à tout ce qu'il a 
donne , depuis la mort de ces deux Poët;es ? 

Nous ne conhoiflbns , de M. Y kbbé Mangenot^ 
aucun Ouvrage en Profe , à moins qu'on ne 
veuille regarder comme un Ouvrage , fon Hiftoire 
L abrégée de la Poéfie Franfoife , plaifanterie auflï 
f jufte , qu'agréable , où il feroic difficile de trou- 
ver beaucoup de fautes , car elle fe réduit à une 
| demi-page. La voici. 

Histoire abrégée de la Poésie Françoise, 

• » La Pocfie Françoife ,. fous Rônfard de foui 
» JBaïfy étoit un enfant au berceau , dont on 
» ignoroit julqu au fexe. Malherbe la foupçonna 
» mile , & lai fit- prendre la robe virile. Ùor~ 
» mille en fit un héros. Racine eh fit une femme 
Vfcdorable & fenfible* Qumaulc en fie une cour- 
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*> tifahne , pour la rendre digne d 'époufer Lulfy, 
» & la peignit d bien fous le mafque , que le 
» févérc Boileau s'y trompa » & condamna Qai- 
» nault à l'enfer , & fa Mufe aux priions de St. 
» Martin. À l'égard de Voltaire 9 il en * fait um 
» excellent Ecolier de Rhétorique, qui lutte con- 
* tre cous ceux qu'il croit Empereurs de fa clarté, 
»> & qu'aucun de fes pareils n'ofe entreprendre 
9» de dégQter y fe contentant de s'en rapporter au 
» jugement de la Poftérité 9 unique & feul Préfet: 
s» des études de tous les Siècles ««. 

MANGIN, {N.1 Doreur de la Faculté de 
Théologie de Paris , Doyen &, Grand-Vicaire da 
Diocèfe de Langres 9 fa patrie „ eft Auteur de 
quelques Ouvrages Eccléfîaftiques , qui n'offrent 
rien qui foit digne de l'attention du Public». Ce 
ijull a publié de plus utile 9 eft ÏHiftoire eccltjtaf- 
tique & civile j politique j littéraire, & topographie 
que du Diocèfe de Langres , qui pourroit être 
beaucoup mieux faite , & fur-tout mieux écrite- 
Elle renferme des recherches curieilfts , & quel* 
ques difeuffions intéreflantes. '. . 

M ANNORY , ( Louis ] ancien Avocat « 
Parlement de Paris , fa patrie , né en 169$» • - u 
A ne juger de lui , que par fes Ouvrages * o* 
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ne peur s'empêcher de tendre -juftice à fes talent* 
Sa TraduSion de l'Oraifon funèbre de Louis Àlf* 3 
par le P. Force , eft très-étëgante , & rend très- 
bien l'original. * Ses Obfervations , fur quelques 
Tragédies de M. de Voltaire ,- font fouvent jus- 
tes, Se annoncent un Homme qui connoîc le 
Théâtre. On a de lui un Recueil de Mémoires & 
de Plaidoyers j très-propres à donner une idée 
favorable de fon éloquence , fi fa trop grande fa- 
cilité ne nuifoit fouvent à ' l'examen , i la ré- 
flexion , & quelquefois à la gravité qu'exigent 
ces fortes d'Ecrits. Les Journaliftes ep ont parlé 
fucceflïvement avec des éloges que le Public, fem- 
ble avoir juftifiés , par l'accueil qu'il a fait à cette 
Colle&iort. ' * .? ■ 

'b 
, M ARCÀ , [ Pierre ] Archevêque àe Toa- 
loufe, né à Gand , dans leBéarn,en x$94> 
mort i Paris ^ en 1661. . :) 

Les Ouvrages qui nous reftent de lui , piton** 
vent qu'il étoit grand Jurifconfuite , bon Polit*- 
que , favant Théologien > & excellent Criôqiife. 
Son Htfleire de Béarn eft pleine d'éclaircitfemèw 
utiles , fur l'origine des Rqîs de Navarre % .àm 
Ducs de Gafcogne , des Comtes de Touloufe p 
de Carcaflcmne , &c , & contient un grand nom- 
bre dobfervarions géographiques. Ceux qui 
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.voudront travailler à l'Hiftoire d'Efpagjne y troov 
veronc dans le Marca Hïjiorica des fecours utiles 
& même néceflaires. 

M* de Marca fut nommé „ à l'Archevêché de 
Paris y fur la dénjiffion du Cardinal de Rct% , 
mais • il mourut au moment qu'il alloit en pren- 
dre pbireifion , ce qui donna lieu à cette mau- 
#*ife épitaphe : 

Ci gît Mon/ieur de Marca , 
Que le Roi fagtnrént marqua r 
Pour le Prélat de fpn'Eglife j 
Mais la More, qui le remarqua i 
Et qui Ce plaît à la lurprife, 
Tout aullitôt le démarqua. 

r ; ' 

i. MARCHAND, l Profiter ] néenPïcar- 

idie , mort à la Haye , en 1756, âgé de 78 ans* 

- r Geux qui font plus de cas des recherches , que 

<dfes réflexions & du fty le , trouveront de quoi fc 

Contenter dans fon Hijloire de l'Imprimerie ; ceux 

*^m pnr du goût pour les petits détails & les 

T&imtcies biographiques, pourront fe fatisfairfc 

•dans fon Dictionnaire hifiorique , à limitation de 

celui de Bayle , où ce genre d'érudition eft très* 

*afte & très-ésendu. 

« - - 

*. MARCHAND, [Jean-Henri'] Avocat au 

Parlement de Paris > Cenfeur Royal * né en 17- * 
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r II eft connu par plufieurs Bagatelles- littéraires , 
enprofe Se en vers , écrites d'un ftyle auflî plein 
d'efprit , que de gaieté. La Requête du Curé de 
Fontenoy 3 & le Teftament politique de M* de 
V&ltatre ^ font ce qu'il a .fait de plus piquant. 
On peut voir , par ces Ouvrages , qu'il s'eft fait 
de la Littérature un amufement , plutôt qu'une 
occupation. 

» MARIVAUX , [ Pierre Carlet de ] de 'l'A- 
cadémie Françoife , né à Paris en 1688 , more 
dans la même ville en 1765. 

Un ftyle pétillant , une Tnétaphyiîque. trop 
fabtile , en matière de fentimens , des réflexions 
trop recherchées, ont beaucoup nui au f accès 
de fes Ouvrages , dans l'efprit des Gens - de 
Goût. Il auroit une manière d'écrire agréable, 
, s'il ne fe fut pas trop laiflTé aller à fon imagina- 
tion & à la manie de dire les choies , tout au- 
trement qu'il ne les fentoit , ce qui affoiblit & 
défigure fouvent fes meilleures penfées. Il étoit 
capable de développer les différents reffbrts du 
cceur & de l'efprit humain \ il paroît avoir fondé 
& connu tous les replis du premier , mais pbut 
avoir trop wifiué , il a quelquefois brouillé les 
matières , & Ton ignore fouvent ce qu'il a. 
vouiu dire , pareequ il veut le dire, mieux qu'il 
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n'eut fallu » pour le faire comprendre. Le 
Spectateur François prouve combien il lui eue 
été avantageux d'éviter ce. travers : il eft difficile 
de reunir dans un Ouvrage plus de fagacité 
pour démêler les pallions & les caprices des 
hommes , plus d'adrefljè à les développer , & 
plus d*énergie & de vivacité pour les peindre. 

Ses Comédies font encore gâtées , pour la plu- 
part , par faffe&ation , ou pour mieux dire , par 
la fingularité de fa manière de rendre les chofes. 
Nous croyons que la fubtilité de fes idées vient 
de ce que fon efprit n'étoit pas allez vigoureux 
pour penfer folidemenr. 

11 eft de même dans fes Romans qui font 
néanmoins agréables & quelquefois intéreflans, 
furtout fa Marianne ; il auroit dû cependant 
en retrancher beaucoup de détails trop longs , 
des descriptions trop minutieufes , des réfle- 
xions trop diffufes & furtout les Peintures trop 
libres. 

MARMONTEL 3 [ Jean-François] Hiftorio- 
graphe de France > né à fiort , petite ville de 
Limoufin. 

Dès qu'il s'agira de Tragédies , de Paftorales 
lyriques & de Poéfies légères , le Public a déjà 
décidé que cet Auteur ne figurerait jamais par- 
mi les bons Poètes de notre nation. 
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M. Marmontcl s'eft fans doute rendu jtiftice» 
Du Théâtre tragique & du lyrique , il s'eft jette 
dans l'Opéra-Bouffon , qui paroît être plus de 
fon genre. Le Huron ^ Lucile , Si/vain font des 
preuves que fon efprit «ft précifément fait pour 
les bagatelles , furtout quand une mufique 
Agréable vient relever un peu la fadeur de fa 

Poéfie. 

On convient que fa Voéùqut n eft nullement 
propre à fervir de guide aux jeunes Auteurs 
qui voudront fe former le goût. Elle a l'air 
d'un Ouvrage de commande , dont l'objet eft 
d'afïbiblir l'eftime due à la faine Littérature , 
pour ériger en héros du Parnafle des Ecrivains , 
que le bon fens ne regardera jamais comme des 
modèles. On eft furtout indigné d'y voir regneç 
un ftyle énigmatique , qui obfcurcit les chofes 
les plus claires , en voulant les expliquer par 
principe , & les prouver par râifonnemens. Ce 
tfétoit pas la peine de prendre un ton dogma- 
tique, pour proferire les vrais Législateurs , [qu'il 
aurait beaucoup mieux fait d'imiter] fe met- 
tre A leur place, 8c s'aflfocier dan« ce nouveau 
tribunal , des Auteurs dont on doit , avant 
toutes chofes , fe défier. 

La Traduction de Lucain eft encore une 
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preuve de la particularité de fes idées. Il a voulu 
Réhabiliter ce Poëte ,• mais il Ta traduit de ma- 
nière qu'il n'en montre que les défauts , fans 
en faire connoître le mérite. 

M. Marmontel a cependant lui-même de quoi 
fervir de modèle , en un genre ; & ,- après tous 
les grands efïàis, auxquels il v s'eft attaché y on 
aura peine à croire que ce genre fe réduife à des 
Contes. Il faut convenir que les fiens , quoique 
en profe , fe font lire avec un véritable plaifir. 
Un ftyle délicat & corre£fc , un petit ton de mi- 
nauderie, une morale légère & tout-à-fait du 
bel-air , les rendent propres à amdfer les tètes 
frivoles, & à diftraire agréablement les âmes 
fenfées. Perfonne n'a fçu , mieux que lui, dé- 
velopper les petits cara&ères y & les préfenter 
fous un jour favorable , & fouvent inftructi£ 
Quand il traite le fentiment , le fentiment , fous 
fa plume , n'eft ni chaud , ni. énergique } en re- 
vanche , il chatouille , il effleure , ce qui eft 
beaucoup dans un Siècle où Ton ne veut rien ap- 
profondir. Son Dialogue eft naturel & rapide. Il 
n'eft cependant pas vrai que M. de Marmontel 
foit l'inventeur de la fuppreflion des dit-il , des 
répondit-il , dont fes Enthoufiaftes fe font efforcés 
de lui faire honneur. Plus de deux cents ans avant 

lui 
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lui , cette façon d'écrire étoit en ufage parmi 
nous. Rabelais , & l'Auteur du Moyen de 
parvenir 9 lui en auroient fourni de fréquens 
exemples. 

Malgré cela , les Contes Moraux feront tou- 
jours des productions qui feront honneur à JVC 
Marmoncely fi l'pn excepte Bélifaire. Ceux qui 
ont ofé comparer ce Conte ïTélémaque , ont 
outragé , tout à la fois , la raifon & la gloire dé 
la Nation Françoife. Quelle comparaifon! entre 
un Ouvrage , marqué au coin du génie , conduit 
avec un art qui enchante , enrichi de tableaux & 
de fentimens qui attachent & pénétrent l'amè , 
embelli par àes peintures qui raviflent l'imagina- 
tion & la captivent - , un Ouvrage , le chef- ' 
4'œuvre le plus parfait qu'on pùifle oppofer 1 
ceux des anciens 5 un Ouvrage, où la richeiïô 
des détails , la grandeur des événemens , la vé- 
rité des caractères , la fublimité de la morale , 
l'harmonie de la profe , l'emportent fur la pompe 
de la verfification , 8c prouvent qu'un Ecrivain 
de génie peut s'en pafler dans un Poëme épique : 
quelle comparaifon ! entre cet Ouvrage & un 
Roman dénué de toute vraifemblance , p^rffr- 
mé de cara&ères baroques , inondé d'un radotage 
infipide v un Roman , où la nfonotonie des ind- 
iens , l'uniformité des relïbrrs , l'afféterie dtt 
Tome IL X 
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ftyle, rimtécillité des perfores, forment ut* 
cpntrafte perpétuel avec le bon £ens , le bon 
'oût, & la nature des objets qu'on .y traite; un 
Loman , «nfin , dont il n'y a que les premiers 
chapitres qui foient foutenables , & dont tout le 
ueffce fait tomber le Livre des mains du Le&eui 
tantôt ennuyé , tantôt révolté* 

M. Marmonul , en reconnoifïant les Fautes & 
les erreurs . répandues dans cet Ouvrage * a fans 
doute jrougi , en même tems, dps éloges ridicules 
ttu'on lui a prodigués* Quoi qu'il en foit y nous 
îommes perfuadçs que dans le Poëme des Incasj 
^auquel il travaille , il évitera les défauts qui lui 
ont attiré tant de juftes critiques. Les Articles qu'il 
:a fait pour l'Encyclopédie , prouvent combien il 
ift capable de joindre le mérite de penfer avec 
jJLifteiï^ , a celui de s'exprimer avec. grâce , quand 
il ne yeut pas fojrttF dç lui-même > & applique^: 
Jes talens à de? fujéts qui leur font jétrangers. 

' MAROIXES, p Afo-A*/ de] Abbé de Ville- 
loin .,. i\ë en 1.600 ., mort à Paris , -en 1 63 1 ; Tra- 
duâéur peu eftimé , mais digne d'éloge à beau- 
coup d'égards. Ceux qui ont fuivi , depuis , la 
tnême carrière , & qui fe font un honneur de le 
meprifer, .ont oublié, fans doute, que les pre- 
^krs £as f en tout genre , font ceux qui coûtent 
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lepltts , # <^e , s'il #e feux t#t $& frayé le chç- 
ipîh , leurs progrès euflênt écé,moins faciles. Oji 
npjp^ut difcppyeukque les Tr^duûions de l'Àbtyé 
4e Miroites j ne foient trop ferviies & très-pl%- 
;çs i rxy^ jfaps lpi , PIquu , Lucrèce ^ Virgile* 
Juvenal ^ Catulle j Sec , n'auroiérp pas eçcpre 
p3X f u,,dans çoeçe Langi^e^ avec 1#. pa^bâtioiv,. 
dont nos bons Ecrivains rçnt^rendue ^pfeeptitye. 
Les Tradu&eurs auroient xiu r encore fentir qu'il 
leur a été d'un très-grand fecours. Malgré fa fé- 
chéreffe , il eft ordinairement exaâ: & fidèle à 
réméré pos^eulepiçat Je fens -, xpph trustes çpota 
de la^phrafe y & ; c'eft çcfujpurs ,b^u£wp 4f jxw- 
jer 4.eJ?o|is «i^tçriaUx, ^p il ne s'agit .plip gup 
de mettre en oeuvre §c . £çtpbeUir. JJ Abbé <jb 
Jjffrotles ej^e.n&it.rôs4>ie^<la i langue .-& fes 
r Q.rjigin^x j .mérite qui. n'eu pas, le .partage <Jp 
tojus ;&qs ffifeursj de Tradu&ions. Par-là , il eft 
^YÇfiV 1 .W g,uide sûr, qu'ils n'ont eu. que lft 
j^jne £e fuivre. ' . _;... . 

Qn £ jauni ,de lui des Méptçlres .qui feront 
jçft|iras.4 e . $|uiç9fique eft capable de ç^mioître \p 
M^,4;une4»ai;raopp claire , jnéthodiq^Ç. , ,naïye", 
jgu£lit& p^fér^t»les a» ton ernbanraffé <?u à jji 
jfapiÔfe #ij#ur que f>lu%K.s ,Çci;jyajns : n'o^t ,j$8 
&niv^ dans Jeurs récits. ... . J 

Xi) 
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• Virgile, en vers } eh cehl , on doit lui favpïr pfcts 
tie gré de l'heureux mfttndfc qtfi lui fit compren- 
dre, que c'étoit la vraie manière de traduire lés 
Poètes, qu'on ne doit lui reprocher fon impru- 
•dence d'avoir entrepris un pareil Ouvrage , avec 
*auffi peu de talent pour' far verfîftcatibm Liniefe 
<avoit- très-fiyrt ration de répondre a te mauvais 
Verfifeateur, qttife vaiïtoit de ce qiië les vers 
J ne 4ui coucoient rien; ils vous \ coûtent ce qu'ils 
valent. 

. - *_ ' < - • -» - - - « ' 

MÀROT , [Cle'rftent] né à Cahots en 1495 
~mort à Turin en i 544 ; le plus ancien des Poè- 
tes Prançpis ,; dont la le&urë foie 1 capable de 
procurer encore^quelqûe plaifir. 

Oéft à lui qu'on doit le modèle' d un ftyle 
çîeîn de naïveté & d'agrément, qui confacrera 
ibri nom â l'immortalité. Rien ne prouve plus 
% -mérite' original , que Papprobation* côkftântè 
£c l'adoption générale. Marot polTédoir , au plus 
^âiit^dégré ; cette tournure d'efprit quiïehd les 
^lùs petites bagatelles intéref&ntes. Malgré Tim- 
^erfe&foh du langage , fes PoéÏÏes font légète% 
agréables , délicates y ér furrtmt cfùne firieflè 
'qui plaît infiniment aux perfonnes de Goût. Ce 
ri eft pas tant l'eftimé des Princes de fon tems 
i^tftfttte* qui le faifoir appeller alors U-Pocu 



LlTT EU AIRES, 315, 

du Princes & le Prince des Poètes'] que4'ap- 
probation de la Fontaine j de D ef préaux y de. 
A 2?. Roujfeau , qui a perpétué fa réputation & . 
l'eftime de Tes Ouvrages. £<z Fontaine le relifoit 
toujours avec un nouveau plaifir } Def préaux > 
le propofe comme un modèle de Poéfie pi* . 
quante & gracieufe \ Roujfeau y en lui adreflant 
une épitre , fe fait gloire d'imiter fon ftyle & 
de le regarder comme fen maître» Ces trois 
Poètes le reconnoiffent pour l'inventeur de la 
Ballade , genre de Poéfie trop négligé à préfent > 
fans doute parceque le génie de nos Poètes mo- 
dernes eft plus tourné au jargon philofophique 
qu'à cette aimable naïveté y qui faifoit autrefois 
le principal caraéfcere & les délices de nos pères*. . 

M. de foliaire ne s'çft attaché % dans lies der- 
niers Ouvrages , à décrier Maroc , que parce 
qu'il eft toujours porté A. déprifer le genre de 
talent qu'il n'a pas , quoiqu'il fe foie efforcé 
dans quelques occafions [ avec peu de fuccès à 
Ja vérité ] d'imiter le ftyle marorique. De-Ià , 
vient qu'il dit auffi qu'on devroit réduire le 
naïf la Fontaine à cinquante pages,. 

Il faut cependant convenir que les Ouvrages 
de. Mafùt ne {ont pas toujours exempts de re- 
proches» Ses Contes font quelquefois licentieux. 
Se fes Vers trop libres fur des objets qu'il devoit 

Xiii 
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refpëéfêr. C'ëft cette liberté qui lui attira les' 
dtfgracés. On fait qu'il a traduit une grande 
partie dès Pïeatmies 1 de David en vers françois j 
ce n'eft pas cet Ouvrage qui Ta rendir célèbre. 
Le peuple proteftahc â' jftr dianter qtmlqué 
tériis ce* Cantiques bizarrement travèftifc ; mais 
lé bon feris* a j toujours rejette dès" productions où 
la'naïvëirié s'efforce entfain 1 d'atteindre au fiiblînie 
<jùi n'a rien de commtur avec elle. 

. < MARQUEE , [ Pierre ] Abbé , Profeffôur 
'd'Éloquence au Collège Royal de Tbuloufe , né 
à Montpellier , ën l 17 r 5'. 

L'efprît dès Collèges, lé ton de Jà Province V 
n'ont poînt nui aux talefts qu'il parôît avoir pour 
écrire. Oti' a : dé lui plufîeuris petits Ouvragés > 
entre autres , * les Éloges de Daqutfne j de Maf- 
Jtttdn^St celui de M. le Dauphin , dont? le ffiyië 
eflf riôbte ,- égaly ennënii de Penffûre & de l'affec- 
tation \ mais qui' manque trop fouvent d ? iritérêt 
&f de vivacité , défaut qui devient aujourd* Hut 
pKis commUn que jamais , dans les Ouvrages 
d'Eloquence. 

MASSAIS, [ Céfar Chesneà* d*]* Avocat 
atf Parlement dé Paris , né à Marfeille en* 1 êyg, 
ttibrtf à-Patis, eh 1756, un 1 des! pli» habile^ 
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Se ées plus profonds Grammairiens de notri 
Nation. 

Bufficr y Rcjiaut , /<z Touche T Wailli Se qùeï-r 
quës autres ont compofé des Grammaires qui fe 
réduifént à Fexpofition dès régies du difcoùrsj. 
celui-ci y moins occupé du méchanifme des lan- 
gues , que dé leur génie particulier y . en a fait 
pour ainfi dire Tanatomie j Se c'eft en les dé- 
composant , qu'il en a explique les- premiers* 
pf incipes» Ses Ecrits fur la Grammaire' Françoife 
Se Latine conviennent également aux maîtres Se 
aux difciples ; lés derniers y apprennent les élé- 
mens du langage & les premiers la manière de 
les développer.. Son Traité des Tropes , Ou- 
vrage refté trop lohg-tiems inconnu , offre tout i 
Jâ fois & lé Didactique grammatical Se la Me- 
tàphyfîque du difeours ; on y apprend a conhoî- 
tre ce qui conftitue lé ftyle figuré & i faifir, dani 
toutes les expreflions , le fens propre Se celui que 
fimagination y ajoute pour mieux colorier la 
dferifée. Ce' Livre eft un chef-d'œuvre de Logî- 
que , de juftefle Se de netteté. La' Méthode rai- 
fdnnéé pour apprendre la Langne Latine a fahi 
tité a\ilfr èftïthable que ce Traité y ne fait paaf 
ifloiiîs d honneur au génie analytique dé M» du 
Ititarfati j cet Auteur y fuit , pour aïnfi dire» 
J? progrès des idées, Se éri facilite le dévelojK 

Xiv 
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pement j c'eft un Philofophe , qui après avojjr 
étudié la marche de la nature , nous donne fes 
lumières pour abréger les difficultés» 11 faut être 
bien éclairé pour fentir tout ' le prix d'une pa- 
reille opération. On jouit fouvent des avanta- 
ges d'un bon livre , fans fonger aux qualités 
qu'il fuppofe , & aux travaux qu'il a coûté. 
. On voit par les Ouvrages de ce Grammai- 
rien qu'il avoit Pefprit jufte , mais froid , mé- 
thodique , mais lent ; fage , mais peu brillant ; 
profond , mais peu vif \ fon ftyle eft net a mais 
fouvent diffus j ce qui eft un défaut moins capi- 
tal , lorfqu'il s'agit de préceptes , & qu'on veut 
fe faire entendre» 

Les articles de Grammaire qui fe trouvent, 
dans les premiers volumes de l'Encyclopédie font 
de M. du Marfais , & n'en font que mieux ap- 
percevoir la foiblefle & la maigreur de ceux des 
volumes fuivans. 

On lui a attribué quelques petites Brochures 
contre la Religion , allez mal écrites , qui ne font, 
peut-être pas de lui. Quoi qu'il en foit, il eft certain 
qu'il eut de grandes liaifons avec la Se&e philofo- 
phique , ce qui lui a valu les honneurs d'un 
Éloge hiftorique , où , félon les loix de la So-. 
ciété , on l'élevé jufqu'aux nues ; foibles honr* 
neuts, quand* c'eft l'efprit de parti qui les dé-* 
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fcrne > Se qu'on les a achetés par trop.de corn- 
phtifance pour ceux qu'on craignoit ou qu'on mé- 
prifoit peut-être. M, du Marfais a paru rétrac-. 
ter fes écarts philofophiques ; il eft mort en rem- 
pliifant avec édification les devoirs d'un, bon 
Chrétien, 

MARSOLIER, [ Jacques] Chanoine régulier^ 
de Ste Geneviève , né à Paris en 1 647 , morç 
à Ufez en 1714- » 

. Avec du talent pour écrire l'hiftoire , il ne 
s'eft attaché qu'à des Vies particulières , aux-, 
quelles on ne peut reprocher qu'un ftyle quel- 
quefois inégal , & fouvent trop diffus ; ce ftyle 
çft plein d'ailleurs d'intérêt , de chaleur & de 
naturel. Les Hifioires du Cardinal Ximcncs , 
de Henri Fil Roi d'Angleterre , celle de Henri 
de la Tour d'Auvergne > Duc de Bouillon , & 
celle de YInquifition , offrent des détails curieux 
qui ne demandoient que d'être un peu mieux dk 
gérés. 

M. l'Abbé Marfolier a auffi confacré fa plume 
à des Productions édifiantes. Les Viçs de S. 
, François de Sales , de Madame de Chantai Se 
de l'Abbé de Rancé , font parfémées de traits , 
qui, aux défauts près dont nous avons parle, font 
encore mieux fentir les difpoficions qu'il avoic 
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pour ce genre d'Ouvrages. La Vie ictAbhi ii 
Raricé a été fort durement critiquée ; aiiflï étoit- 
ce par un Solitaire. 

ïilÀïlSY , [ Fran fou-Marie sf] XtlSé , moré 
à Paris fa patrie , en 176$* 

Deux excellens Poëmes , l'un fur la Tragé~ 
die y l'autre fur là Peinture , lui ont méritë v ui* 
nom diftiiïgué* dans lés Eettres* M* Clément ; 
dont les Critiques font ordinairement fl juftés; 
ê été beaucoup trop févére dans le jugement 
qu'il a p&rtë fur ce dernier Cfov>aj*è. II riàiài 
patoît en' àvbir également ihécoHnù ,X le foricfi 

Se le ffiyfe: 

De tous lés Poèmes LatSns qui ont paru fut- 
cdEvëment dans* le^génte didàftique , il tfëri elf 
^îÔînt qui , .aU jugement' deis cohnoifleitrs \ aiî-' 
ilôncé plus dé génie , foit {tour le dëffêirt , For- 
Awitiancé , là compôfitiori ,'lës détails , foit 1 pbitf 
Fe<pife<fîbn ; & lé coloris. 

M. l'Abbé de Marfy s'étoit attaché de bôhhe 
Rétité aux vrais moyens de réùflîr» L'étude des 
aikiens modèles' , furtoutde Virgile r avoit diP 
p&fé fa Mufè à' cette vigueur d'imagination > 
à cette énergie dé pinceau, qui font toujours? 
Ksfgerniës alïuréis du fubcès. 

H eft "bien difficile , aprèr cék , dé (è réidïë 



ixxx tàifons pat féfqueflês' ]Vf. Clément s*eflforcè' 
de prouver que fë Pbïmè dé là Peinture riefé 
qu une amplification de quelques Pajfagesde Céliii 
ii du Ffefôoy * fut te même fujet , & d'élevée 
<&' dernier aû-deflus dtï premier , foirs prétexté? 
qtfH le trouve plus inftruâàf & ftfûï original 

Côm'mfc ces' feptôth'es ont rapport à plufieiïfsf 
objets iritéréflatà pour Et LittétatUté , rioûs nous* 
étendrons un peu plus dans cet article; Et dY-~ 
bord , lioùs rier craignons pas d'affûter , que y 
malgré fir rtiùltitudé des précepte^* renfermés* 
dans- le Pbïmë &r eu Frefnoy , celui de J*Àbb£ 
% dfe'^^ïuPëft : ttèi-fu^riëur', quant à Finftrrfc- 
riorf , &' quaïit £ Èr maniéré de la piréfenter. It 
ef£ vrai qtië <fu ffèfnoï eft orès-fottTûr les téglës , 
ft'quéprêfijuë 1 chacuh de' fès vêtir renfermé une 1 
lè£6ri y niais efëce' la' multiplicité des précepte/ 
qui CdnflÈittiè? le mérité d'un Ouvrage dida&iquô 
fûtraur t dnrir Pôërmf / & encore plus quand cerf" 
préceptes y font ôritafïés les uns fur les autres ? 
Dfe même que lé Gouvernement lé miçux orga- 
mTé^effcélïti- qui i'fë moins de loi*; de même 
dans Tes Arts > il 1 eft eîfentiel de diminuer Se de 
fimpfifrer lfe' plus qu'il 1 eft pbffible les' préceptes.' 



«* «T »•(-_' ^ .( «, •. . ^ «M* w «««.< 
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Ce n'eft que par la clarté , la méthode & la» 
précifion j qu'on peut éclairer & former le com- 
mun des efprits. Indépendamment de l'inftruc- 
tion qu'on fait répandre fur différens fnjets , il 
faut encore pofTéder l'art de rendre les objets in- 
téreflans, afin de les infinité r avec autant, d a- 
grément , que de folidité. L'inftru&ion devient 
inutile > fi Ion ne fe rend agréable pour fe 
faire lire. 

Or perfonne ne peut difputer , a cet égard ,. îz. 
fupériorité à l'Abbé de Marfi. du Frefnoy eft^ 
en fait de Peinture , ce que Despauterc eft en 
fait de Grammaire \ il eft farci de document 
& dénué d'exemples ; ce n'eft cependant que par . 
les exemples > qu'on peut faire faifir & goûter les 
règles , que ces exemples renferment : longum 
iter per prtcepta j brève pcr exemple. Pourquoi 
donc reprocher à l'Abbé de Marfy ces fréquens 
Tableaux qui renforcent & embellirent fon Ou- 
vrage ? Pourquoi les appellet de vains ornemensi 
U eft bien plus naturel & plus jufte de les consi- 
dérer comme autant de préceptes y mis en aâion, 
comme autant d'Apologues, dont il eft facile de 
tirer le fens moral j & l'Apologue a toujours été 
regardé comme la tournure la plus propre à in- 
culquer les leçons. Qui ne comprendra» par 
exemple , que dans la Defcrîptidn énergique dor 
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Tableau du Jugement dernier , par Michel- Ange + 
le Poète a eu pour but principal , de faire fentit 
nùx Peintres , combien il eft eflèntiel de ne pa$ 
négliger , dans leurs ouvrages , les bienféances \ 
les mœurs .& le côftume ? La defcription du Dé- 
moniaque, peint par Raphaël 9 eft encore une 
leçon aux Peintres , pour leur apprendre l'art de 
tendre avec énergie les pàflîons fortes & impé- 
tueufes , &c. 

Cette route , n'eft-elle pas plus agréable , phi* 
inftruéfcive , & plus sûre , que d'enfeigner fans 
cefle ce qu'il faut faire , fans montrer comment 
on le fait ? HàraeeTz dit, & nous le répétons, par- 
ceque ces paroles décident la queftion en faveur 

de notre Poëte , l 

. . j s .. . ». 

» 

- • Segnïus irritant animas demijfa per aurem , 
Quant qus.fu.nt oculis fabjtfta fidelibus. 

M. Clément a-fc-il eu plus raifon d'avance* 
que n le ftylè de du Frefnoy eft i lui j qu'il s'èft 
*> formé fur Lucreéé-St fur Horace , mais qu'il né 
*> les à point mis a contribution ; que l'Abbé de 
w> Marff a lé ftyle de tou& les Poètes Latins de 
»> -Collège 5 que ç& font des membres de Vers t 
•> pris çà.& \^àsjis- Virgile , <lans Ovide * qu'il 
i> n'a rien qui lut appartienne., rien qui loi foie 
» propre, &c? . r . 
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qui le,re^,^,in.térct , d!une le<3aire enrayante, 
jput au jjlus.^ippwtable , çonimè l!a pbièrvé iyj, 

fTuicipts&ela Ptinfurf f. D aptes çeçw «©ar- 
que , <& Frefnoy auroit donc fait un inauvais 
,Poëme ; ; car , iefon ^Çegient , tou* c R>ënw qui 

^'«Ê fôs ^j^r.jput le inqnde , eft gwççffiàpçr 
ment mauvais ,*.*» 

^aut. t Ç'# ^:-4put, par la .chaleur $c,le£ grâce* 
du ftyle , qu'il a rendu Ton Poème çarobje d'être 
goûté de toutes les efpeces de Lecteurs. 

Peufrbn appeller un fiylé formé fur celui de 
tous les Poètes de Collège , une Elocution noble , 

yive, few~,m)9#$%&*fav$k pqurjè jdier 
tins eifort à- ÏPB& les v tpfls , _à tous ]es genrejs-J 
fôu!e^r<(e^qui c ^yane , d.ans-un^Eçrivajn, un .ftyle 
éjtt'^n.^tjre^rd^r ç^mine^ai? La manière de 
CQntâiQ& & "à* ; ferjtiî , Je jmouYement $c l'çirdse 
,cfe» id&s , ^arffijHnux© jfe l'e^pre^on , ufte _cer<- 






* Réflexions fiir lâPotffytfap- VU. 
** Obfervations critiques , />. 41 8. 



gaine font\e d'exifter & de .ripip à$n$ /es ouvra- 
ges , qui lui eft parûçuliere. Qn le içcQqnpjtu 
facilement dans routeur ^UjPQpïqe de la P tin? 
jure; par-tout U a la même chaleur, la mcn\p 
^fécondité , la mep}? ilégapce , la ijiême harmot- 

jeft toujours égale. Les différens cojitraftes np foin: 
.que mieux fentir la dextérif é & la richeflè de foc 
pinceau. Si on compare le coloris d'une defçrjg- 
ition , à celui d'une autre ^nriérement oppofée , 
quoique différent , il s'annpnce pour être parti de 
la même maip. Ce même Poète , qui peint le$ 
ravages des Barbares en Italie , n'a befoin que dç 
changer de couleurs , pour tracer avec le mên# 
faccjts y les douces & paifibles opérations de 1$ 
Nature. Ainfi , Rubcns laiflè toujours rempfçinjg 
.de fon génie , en offrant aux jepx l'agiEitioii xie$ 
furies , ou le fourire des Grâces. 

Qu'on ne lui reproche pas d'^ypir déçqbé i 
Virgile quelques Jiémiftiches. Nftusdirpns.d[gr 
jbordque le larcin ferqit peutsêçfe difficile £ prou? 
ver ; mais quand il exifterçit , que peut-on en 
inférer à fon défavantage ? N'eft-il pas arrivé à 
Virgile lui-même, d'avoir mis à contribution 
glufîeurs Poëfes de fon tçms , à en juger par les 
citations de Macrcbe ? D'fûlljeurs , cette efppçe^f 
vol ne prpuyeioit.qijp ©ieuxfpA géaie, on a* 
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•pourroît en conclurrè autre chofe , finon qti'3 
a fu fe rendre propres des richefïès étrangères , 
par la manière dont il les a mifes en œuvre. Ce 
genre de trafic ne doit pas plus être interdit en 
.Littérature , que dans le commun des Arts. La 
^beauté d'un ouvrage quelconque ne confifte pas 
a n'avoir rien d'étranger , mais à former un tout 
habilement compofé des différentes matières qui 
•peuvent l'embellir^ 

< Un autre avantage de l'Abbé de Marjy fur 
fon PrédécefTeur , c'eft qu'il eft Poëte dans le 
Plan , comme dans les détails , tandis que du 
Trefnoy n'eft jamais que verfificateur. Auffi effc- 
te par cette raifon qu'un autre M. Clément * 
teet le Poëmé de la Peinture au-de(ïus de celui 
fa 1 Lucrèce. 

*■ Le Critique de l'Abbé fa Marjy lui fait en- 
core un crime d'avoir imité quelques endroits 
'fa l'Art poétique de Defpréaux > tandis qu'il ne 
reproche point à du Frefnoy d'avoir imité Ho- 
race fur lequel il s'appuye prefque toujours. En 



* » Les deux Poèmes Latins de M. 1* Abbé de Marfy , 
l'on fur la Peinture , l'autre fur la Tragédie, font pref- 
que dignes de Virgile & $ Horace 9 & fort au-defTus de 
Lucre ce 9 autant qu'on en peut juger dans ce Siècle «. C//- 
tnentde Çencve * NouyelL Littéraires , Lett. 114. 

fuppofanc 
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fuppofant que l'Abbé de Marfy fe foit attaché 
à l'imitation plus qu'il n'a fait , il auroit tou- 
jours la gloire d'avoir fu bien choifir fes mo- 
dèles , & dans fes modèles , les morceaux vé- 
ritablement dignes d*êrre imités. Si on peut re- 
cohnoître en lui le caractère de quelque Auteur 
original , c'eft fans contredit celui de Virgile* 
Mais comment l'a-t-il imité ? fans aflùjettiflè- 
ment , fans plagiat , à-peu-près comme Vir- 
gile lui-même , a imité Homère y comme Ma- 
Ubranche a marché fur les pas de Defcartes y 
comme De/préaux a faifi la manière d'Horace s 
& RouJJeau celle de Pindare. Il a fait plus ; 
femblable à l'Abeille qui fait tirer des fleurs les 
facs primitifs dont elle fait fon 'miel*, en les 
transformant en fa propre fubftance , il s'eft 
nourri des beautés de ce grand Poëte , fans 
qu'on puiflè lui reprocher de lui avoir rien dé- 
robé , Se par-là , il eft devenu lui-même original. 
Il doit réfulter de ce que nous avons dit , 
que l'imitation , bien loin d'être un vice , eft 
au contraire un principe de vie & de développe- 
ment pour les talens qu'on a reçus de la nature. 
Les plus heureux Génies ont befoin de fecours 
pour croître & s'alimenter. Boffuet n'étoit ja- 
mais plus en ét^t de donner un libre eflbr à 
fon Eloquence , qu'après s'être nourri de ia fubf- 
Tomc IL Y 
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^ance des Livres faints , & s'être animé par la 
Induré des plus beaux morceau* des anciens 
C rieurs. C'eft ce qu'il appelloir allumer fou 
flambeau aux rayons du SoleiL 

H en eft de même des Poètes. Tant qu'ils & 
bornant à ne puifer que dans leur propre fonds, 
on s'apperçoit d'une fécherefle , d'un défardre f 
d'une monotonie rebutante , partage ordinaii» / 
<l'un efprit qui n'a pas. fçu fortifier fes propres 
ïicheflfès, par celles des autres* Çcujt qui ri 'imitent 
goint , dit un Auteuç Anglois ^nt fcr<ont jamais 
.imites. 

. On doit bien fe garder de confondre l'imita-» 
iion avec ces honteux plagiats , qui n'offrent quQ 
4qs lambeaux, arrach.es de toutes parts, dont la 
bifarre réunion préfente l'image du Monftre , 
•dont parle Horace* Le véritable Imitateur , n'eft 
4ii Copifte, ni Plagiaire. Il fe transforme en foa 
Original.., évite fes défauts , s'approprie fes beau* 
tés, &, en les adaptant au fujet qu'il traite , il 
fait leur donner une forme & un caractère qui 
tes lui rend propres. 

Tel eft l'empire de l'exemple , qu'il agit plua 
çuiflammen: que les règles , en ce qa'il montre „ 
tout à la fois , & la route , & 1e terme. La vus 
«Tun Tableau de Raphaël fera plus- d'impreffioç* 

% *"* feua* $éfm>h ledttfe <£w& Orai 
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funèbre de Bçffuct, faifira plus un jeune Orateur^ 
& fécondera plus l'imagination, de l'un Se d$ 
l'autre, <|ue tous les préceptes des Maîtres. En 
îtoéditam , en approfondifTant un Modèle , ojfc 
acquerra , non l'habitude d'inventer , de penfer -, 
de procéder de de s'exprimet , comme lui , mais 
la force néceflaire pour inventer , penfer , procé* 
der & s'exprimer , à fou cour , auffi bien que hiK 
le s Ouvrages des grands Maures 9 d'après Lon- 
gin , font comme autant de four ces fa crées , jd'oA 
il s'élève des vapeurs heureufes qui fe répandent 
dans Vame de leurs Imitateurs y & animent Us 
efprits les moins échauffés *. 

Tout dépend donc , dans l'imitation , du choix 
à^s modèles. Il eft inutile d'avertir de préférer 
ceux avec *jui la Nature nous a donné quelqu* 
conformité. Racine j dès ion enfance , diftingue 
Je» Œuvres d' Euripide j des Livres que fes Maf* 
très lui préfentent ; Boileau fent , à la leâture 
ti Horace , ce qu'il eft capable de faire. Tous fe* 
célèbres Ecrivains ont eu , pour ainfi dire , utt 
Génie tiatélaue > qui a préfidé à h. cofl&pofitioft 
de letërè Ouvrages. 

Il eft cependant des précautioft* à jMfei*$*et 
Ces précautions confident y à ne pas s'enthôufià^ 

* TraitfduSutiïmt, Cktp.Xl 
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jner fi fort d'un Auteur , qu'on ne s'applique à 
joindre aux fecours- qu'il nous fournit , les fe- 
coiurs qu'on peut tirer des autres Auteurs , d'un 
genre différent. Le mérite d'un Ecrivain dépend 
de l'habileté à réunir les qualités principales 
qui fe trouvent éparfes , tantôt dans un modèle , 
tantôt dans un autre. De-là vient que Boileau , 
quoique voué à Horace , ne fait pas difficulté de 
l'abandonner, pour fuivre Pcrje & Juvenal, 
quand il trouve , chez ces Poètes , de quoi enri- 
chir fa Mufe d'un ornement de plus. Racine > 
après avoir pris dans Euripide les principaux 
traits du caradère de fa Phèdre , ne néglige point 
d'aller puifer, dans Sénéque , d'autres traits, 
propres à le rendre plus intéreflanr. Ayelle ne 
crut pouvoir former le Tableau d'une Beauté 
parfaire , qu'en empruntant de chaque Beauté ce 
qu'elle avoit de plus agréable & de plus* régulier. 
c Nous ne pondérons pas plus loin cet Article > 
quoique nous nous Aillions propofés-d'y prouver, 
contre l'Auteur des Obfervations critiques , non- 
feulement que le Poème de l'Abbé de Marfy eft 
très-dida&ique , mais encore , qu'il fr'eft pas 
impoffible d'en faire un , fur le même fujet , 
dans notre Langue , dont la ledure foit intéref- 
iante \ ce que nous exécuterons dans l'Article de 
Racine , le fils , où nous aurons occafioft de parler 
de laPoélie didaâique. 
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Le$ aiftrei Ouvrages ,' qu'a laifTés M. 1* Abbé 
de Marfy , ne font , tout au plus , que propres ï 
faire fentir les méprifesdans lefqueiles fe préci* 
pire un Efprit, dès qu'il s'écarte de fon vrai 
genre. Après fa fortie des Jéfuites , il ne renonça 
pas aux Lettres y mais la manie philofophiquê 
éteignit le feu de fon imagination , &c fon juge* 
ment. Son efprit , fi capable de produire par lui- 
même , ne - lui permit plus que d'être un Com- 
pilateur, auflitot qu'il fe fut attaché à la kûure 
de Baylt 3 dont il entreprit de donner une Anœ- 
lyfe. Cette Analyfe n'a pas même le mérite du 
difcernemenr. Ce qu'il y a de plus abfurde , de 
plus contraire aux mœurs & à l'honnêteté dans 
le Dictionnaire de ce Philofophe , devint , entre 
fes mains , le fonds principal d'une compilation 
odieufe , condamnée au feu par le Parlement * 
& punie par la détention de l'Auteur à la Baftille. 
Il eft aifé de comprendre par-là , combien la Phi- 
Jofophie eft oppofée aux vrais talens * & combien 
elle nuit au bonheur. 

MARTIAL D'AUVERGNE, [N.] Procu- 
reur au Parlement de Paris, fa patrie, mort en 
j 508 y mauvais Pocte , qui eut beaucoup de ré- 
putation de fon tems , & qui la méritok-peut* 
être , par l'efprit x la gaieté a & la naïveté qu'il 

Yiij 
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tnejtcoU , dît-on , dans la plupart de fes Poéfies. 
(Celui de fes Ouvrages , qui fût te plus goûté ; 
cft un Recueil S Arrêts d**mour , au nombre dé 
cinquante , dont les Boëtes Languedociens , ou 
Troubadours , Lui avoient fourni le mo4ele.Tbu-r 
tes ces bagatelles font enterrées, dans un coin de 
Bibliothèque. 

. MARTIGNAO , f Etanne Algai , Sieur de] 
«lé eit J.628 , mort en- 1^98 j Tradu&eur mé- 
4jpcre à'Hora ce , de Virgile > $ Ovide > de Juve- 
Jïfr't.&c, mais un peq plus élégant que l'Abbé 
4e Atar^tte*. On ne fait cas aujourd'hui que de* 
jNot£s qui accompagnent fes Tradu&ions. 

. ■ MARTINATf, [Jecn~\ de la Congrégation de 
J5t. Maux , né à Saint-Sever , petite Ville de 
.Gafcogne , en 1647 , mort à-Paris, en 17 17. 
- On a de lui desTraduétions de quelques Pères 
jk l'Eglife , & de quelques Ouvrages fur l'Ecri- 
ture fainte , qui prouvent qu'il étoit habile dans 
la connoiflance des Langues favantes. Plufieurs 
Auteurs ont profité de fes lumières ; ils auroient 
dyi, par reconnoiflànce > -en faire honneur à ce 
Religieux , dont les travaux leur ont été fi fou- 

wnt miles. ' • ' 
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MASCARON , [Jules] Evêque de Tulles * 
né à Marfeille en 1^34 , more à Agen en 170^ 
Ses Sermons & fes Oraifons funèbres eurent de; 
la réputation dans un tems où il avait pou,!; r^ 
vaux j Boffuet & FUchizr. L'impreflîon de £e$ 
Ouvrages fut un écueil pour fa gloicj \ auâ} 
faut-il convenir qu'il dût en partie fe? grandfl 
fuccès à un débit féduifant \ refTource ttès-capa- 
Me de faire difgarok re bien des- défauts dans POra^ 
teur- Avec le nerf de Bojfuet > il n'en a ni kchaleut 
ni le génie j & avec w\ ftyle aflez pur ,, il n'a ni 
félégance , ni la.politeflè dé Flcchitr. 11 ne fauç 
pas cependant- confondre Mafcaron avec le$ 

Orateurs médiocres. En lifanc attentivement fç$ 

* ... 

Sermons , on y trouve une fupériorité très^-déci^ 
dée fut le plus grand nombre de nos Prédica-t 

• '.V 

leurs modemes qui ne Fçftûnetft peut-être» pasj 
& feroient certainement heureux de lui reflèm^ 
bien 

MASS1EU ,, [Guillaume}. Abbé ,. ftofefTeu* 
en Langue Grecque au Collège Royal , de l'A* 
cadémie Françoife & de celle des Infcriptions > 
né iCaeir en i66j > morf à Paris en Vfïtf 

: Va-, des* bons Littérateurs du Siècle dernie!r} 
fcen> dams ie premier ordre, mais dans celui 

Yiv 
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d'une utilité qui exige de la reconnoiflance pour 
fe$ travaux. Il a fait une Hijloire de la Poéjle 
Franfoife dont les recherches font également 
curieufes , inftru&ives & bien digérées y cet 
Ouvrage eft écrit d'ailleurs avec la méthode & 
toute la {implicite qui lui convenoit. Ses infirmi- 
Ks'he Hit permirent pas de continuer une Tra- 
duction \te P'tndare qu'il avoit commencée. On 
-doit peii regretter qu'il n'ait pas achevé cette 
entreprife , à en juger par les fix Odes qu'il 
avoit déjà traduites. La foiblcfle du corps avoit 
fans doute énervé la vigueur de fon imagination; 
ou bien il faut *fuppofer qu'il ncn avoit jamais 
eu. Son mérite s'annonce bien plus avantageux 
fement dans les Notes pleines de lumière &c 
de folidité qu'il j joignit. M. de Vauvilliers 
toe les a point jugées indignes d'enrichir dé 
leur fubftance fon excellent EJfai de Traduction . 
du même Poëté. 

Les Mémoires de l'Académie des Belles-Let* 
très offrent plusieurs Dijfertations de M. l'Abbe 
de MaJJieu , qui fe font lire avec autant de 
pïaâîr que d'utilité. * ? 

« . * M. * 

Si 

MASS1LLON, '[UanSaptïJté] Evêque de 
Clermont 4 de l'Académie Françcàfe v né à Hieres . 
en Provence en i66j y inorc à Clermoiit^n 1741^ 
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Ce ' nom . éft devenu , parmi nous , celui dé 
l'Eloquence chrétienne , c'eft-à-dire , de cette 
Eloquence qui , fans prétendre au fublime , offre 
un ton (impie , noble , intéreflànt , affeâueux^ 
naturel , un ftyle pur , correâ, élégant ; dont 
le charme fe fait fentir , & va; droit au cœur 
fans le contraindre & l'agiter. Lés Sermons, dé 
cet Orateur ne font pas toujours dépourvus dé? 
ces traits de force , de chaleut , qui ébranlent $ 
mais une marche paifible , également vive.& in-2 
finuante ' forme fon véritable caraftere. C'elfc 
dans la fenfibilité de fon ame qu'il puifôit la dot** 
ceur , l'abdndance , Iç pathétique & 1 élégance 
continue qu'on admire dans fes productions. : L0 
intiment eft fon reflbrt favori , & I on ne fçatlP 
soit difcohvenir , qu'il' eft impoflîble d'en em-^ 
ployer de meilleur, pour imprimer dans l'ame îii 
ceux qui. nous écoutent oti qui nous lifent te» 
vérités xju'on veut leur apprendre & l'amour été 
devoirs qu'on veut leur faire pratiquer, Boûtdfc* 
loue , comme un Conquérant redoutable 4 , en- 
traîne ,fubjugue & force de fe' rendre aux' ar-v. 
mes de la. raifort^ MaJJUlon f comme un Né*> 
gociateur habile , procède avec moins de tapi? 
dite , plus dé douceur ? quelquefois plus fdrè-2 
ment , & amené infenfiblement au terme qu'il 
$'eft propofç. L'un sadrefle à l'efprit, & le da^ 



initie j, P^iiu* s'attache . à l'ame , la captive & 
l'attendrit. Le premier a la dignité , la force S£ 
là feu cottdçttijde Démofthcnt \ celui-ci , Ta- 
tendance , l'^drefle ^ & le naturel de Ctcéron. 
. La comparaifan qu'on fait ordinairement de 
'Maillon à Racine .ferait aflez exaâte , fi leurs 
çbjet* n'étoieiK panfi différer» : en effet , l'Eve- 
que de Clemiont , efe datif foa genre > atiffi të»- 
dee * auffi mocileuoc , auffi élégant , aaffi fou- 
tstiu , que l'Amtear #Aihalu > r mais celle de 
JÏQurdqlaut à Ççrr&ïlic ne paraîtra Jamais exa&e ? 
le Jéfake n>-pas des traits a&e& £ubiii&es , poar 
(4 donner qudkjtttf conformité avec lé génie de 
^p: Po&e > U r tfa pas non plus- reaflfcté * lliw 
€&$$ftî®n: 5d l'Inégalité ttéceflakes pour juftifier 
]$ païaHele* Jffùardaloac eft toujours égalàfW 
tije$:& à lui-même. H n'a d'autre trak de ref- 
(gpit&J&t wecCorneitlt ,: que d'avair cté 5 parmi- 
^9^^ ): k pere:d^rEbtçtence cfajérieiwïé * commet 
L&yifceU* d$; Cïnntt, ti* été de :lar Tragédie* - 
^yn-jtV^pagrir^re dwts les Sermons de M&f- 
Jiïfofyvi, £ feft la cojnicàflËuice du camr hnmairv 
q^s , api$fttfftat ^ -connoiffan^e aafii délicat© /- 
qpfr jufêe 4c profondes Les, peintures. 1 qtfil Éàt. 
de$ meeuta feam toujours leffcwsbtantts s pa*o# 
^p?il> »#• 1& je point dsflmées diaprés quelque^ 
{Q&tfc parœ^liarà^ H a. péaédro. jttfqttîàr la* 



fcurcé , 8c c eft-dè;là qu'il tire le &jèt~ie fesTa* 
Weaux toaijoura tendus avec le teldftt qui leot 
convient. : NVttaquerqme les dé&rdrés efttérkurst 
paflagers , n*cft pas toujours unlftidyfen sâ*dHm£ 
œflcr TÀrnïteur , & de réprimer ta corruption 
publique; il faut attaquer ïôtf-jfttffoitt <kns t$t£ 
germa , lesfiiivte fous toutes lès ibftrïes qu'elles 
prennent^ les forcer dans tous les fttratachemen^ 
ïes oppofer* dies-ft&mes à elles-àiê^ésr , de kk 
confondre <\zns Us tïiïbiiïces qu'elle* employât* 
pour fe juftifîer. Par cet art admirable , petf§n8è 
nfa mieux pdfledé 5 que l'Evèque «fedSiftaht , 
le raient de ife rendee fènfiblê &<lnicrxf&nt \ 
pour fout le momie. -* -— • ?> 1 

Son petit Carême pafïè pour êtfë (on ehè£ 
d'œuvre , & celui de l'Art Oratoire. Il nous fem- 
fcle xepahcfaaty &f plufieurs] peKonnè* &nt* de 
notre avis , que lç i$n d'éloquence- qui y regnè^ 
iren eûr ea$ que plus <p fbimabte, fi iôs : Wnemens 
y étoient moins prodigués , & 1*8 ^pétidonîs^sl 
ks parapfirafeç plus rares. Mais k ïapiditc de ^ 
compofîtion , & l'objet que fe propofok KÂutewî 
font plus que fufEfans pour le juftifier fur ces 
petits défauts-, àom d'ailleurs peu d%(piû±&nt 
fufceptibles. . : > ; I 

; i. ^U^&Oîi; [[fa»} MiûifttePfot€ft«t^ 
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xaort en Hollande vers 17x0 ; ÉruditqueFÀuteûf 
^Ju Mathanajius a r eu , dmon > en viie , dans là 
plupart de fes PUifanteries. 11 y a grande appa- 
rence qu'il eft le, Héros de YArjftarckus Majfo y - 
& on nepeçtidifconvenir que fon\érudition in* 
4igefte # djifcife ne lui méritât cet honneur» 
: II a fait jm^Hiftoirc critiquer de la République 
des Lettres > qui cçmprçnd J'çfpace de cinq an- 
nées, ou il eft aifé de v&x que les citations 
itoient fes ^rtttes favorites , fans s'inquiéter beau*? 
coup , où elkfs pouVoient porter. . 

LesTiv &Hqrâce;& Ovide , & de Pline le 
jeune j écrites en Latin, font dans le même 
genre , quoiqu'on les regarde comme ce qu'il a 
fait de mieux. 



'à . 



- .2..MASSON, [Pierrè-Tcbjffim] Tréforier 
^France, né i Paris, en 171 5.' 
:: SesPo&tes ne, méritent pas plus la peine d'être 
iues , que fa Traduction del&Pharfale de<.Lucain± 
(gui n- eft propre , qu'à donner, dix* prix à celle de 
)A. MarmonteL 



: *Ji 



:. MASSON DE.PEZÉ^PÇZAI, foyq 
PEZAL 
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France , né à Potentru , en 1 56; , mort à Tou- 
loufe , en 1611 , Poëte oublié , qui n'étoit pas 
fans mérite , plus aligne d'obtenir une place dans 
le Parnafle François de M. du Tillet , & dans la 
Bibliothèque Françoife de M. F Abbé Goujee; 
que tant d'autres Poètes obfcars ; qu'on eût pâ 
oublier mieux que lui. Quelques-uns de fe» 
Quatrains font préférables à ceux de Pibrac , & 
pour les Penfées & pour la Poéfie. Voici celui 
par lequel il débute : 

Eftime qui voudra la mort épouvantable , 
Et la fade l'horreur de tous les animaux ; 
Quant à moi, je la tiens pour le point défirable, • 
Ou commencent nos biens & fînirfent nos maux. 

Mathieu eft auflï Auteur d'une Tragédie , in- 
titulée , la Ligue y Tragédie mauvaife , comme 
on peut le croire , où Ton trouve ces Vers que 
Racine femble avoir imités : 

Je redoute mon Dieu , c'eft lui feul que je crains .... 
On n'eft point délaiffé quand on a Dieu pour Père , 
Il ouvre à tous la main , il nourrit les corbeaux , 
IL donne la pâture aux jeunes PafTeraux , 
Aux bétes des forêts , des prés & des montagnes , 
Tout vit de fa bonté , &c . . » . 

L'Auteur à'dtkalie dit : 
Je crains Dieu, cher Abntr^ n'ai point d'autre crainte, J 



J)ktf Jaàffe-t-il jamak f«s Enfans ta befoiti 3f 
Aux petits des oifeau* il donne la pâtuxe , 
£t fa bonté s'étend lui toute la nature. 

w On a encore , <îe Pierre Mathieu , une Bifîoirè 
des chef es mémorables s arrivées /crus le Règne de 
Henri le Grand , èù la vérité n'eft pas toujours 
f xaâe , & eu la diction ne l'eft prefque Jamais* 

\ i. MATHON , tJlexis] né à Lille, eri 
Flandres, en 17.. 

Comme il a cultivé les Lettres & la Poéfïe , 
pour fon propre amufement , il feroit injufte de 
lui faire un crime de n'avoir pas été tout suffi 
heureux à l'égard du Public. On doit toujours 
de l'indulgence aux Auteurs , qui „ à fon exem- 
ple , cultivent les Mufes pour elles-mêmes , & 
qui ont des mœurs douces & honnêtes y jfruiç 
d'un efprit fans orgueil & fans prétention. 

1. MATHON DE LA COUR, [Charles- 
JofefK\ né àLyon, en 1738. 

Nous ignorons fi celui-ci a des prétentions \ 
en ce cas , il feroit très à plaindre , félon M. Pa~ 
liffbt , bien capable de le guérir de cette illufion. 
Quant à nous , nous dirons que quelques Arti- 
cles fournis à VAlmdnach de Lyon, qu'un peu 
4# patt à 1* ODftârôlM cfe i 'Âbmnaohèts M»fes i 



^uc Fhonneur d'avoir travaillé au Journal deâ 
Dames , Ouvrage malheureux , qui eft vend 
expirer entre fes mains, après- avoir pafle pat 
tant de mains meurtrières , feroient des titres 
bien foibles pour prétendre à la gloire. Nous 
aimons mieux penfer , que M. Niathon compte , 
pour peu de chofe , toutes ces pitoyables baga- 
telles > & qu'il développera plus avantageufe- 
ineur fes talens dans fon Hiftoire de Lacédé- 
snone , plus qu'il n'en a fait dans fa Dijfertatiori 
fur la décadence des Loix de Licurgue , où il 
n'eft rien moûts que Laconique. 

MAUBERT, [ Jtan- Henri de Gouvest., 
plus connu fous le nom de ] né à Rouen , err 
J721 , mort à Altena en 1767. 

Quoiqu'il ne faille pas juger de cet Auteur^ 
par ce qu'en ont dit plufieurs Faifeurs de Brochu- 
res , & , entre autres , Ckevrier ; il tien eflr par 
Sioins vrai , que fa Vie a été agitée , par des 
événemens fineuliers & très-facheux. Peut-êtrer 
en a-t-il du plufieurs à fa biferre deftinée ? Mais - 
il eft certain qu'il s'eft attiré beaucoup de dif- 4 
grâces , par fon imprudence , & l'inquiétude de 
fon efprit , qui le portoit fans cefle au change- 
ment. On l'a vu fucceffivement Capucin , Àpof^ 
tzi, Secrétaire du Roi de Pologne, AuguftelM, 
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puis rentrer dans fon Ordre , en forcir enfuire 
pour recommencer un nouveau cercle d'avgn- 
tures , Se finir par mourir Proteftant. 

Toutes les inconféquences de fa conduite 
n empêchent pas qu'on ne doive reconnoître en 
lui beaucoup de talent. Le Tejlament du Cardi- 
nal Alberoni , & V Hiftoire politique de ce Siècle* 
décèlent , dans lui , un génie propre aux gran- 
des affaires , qui eût pu fe rendre très-utile , s'il 
eût fçu fe fixer , ou fi la fortune lui eût fourni 
les moyens de s'exercer utilement. On ne peut 
les lire fans être frappé de la profondeur des 
vues , de la fineflè des obfervations , de la jufteffe 
de raifonnement , qui y éteincellent de tems en 
tems. Le ftyle ne répond pas toujours au carac- 
tère des idées % y il eft quelquefois peu cofreét , 
diffus , mais toujours lumineux & expreffif. 

On trouve les mêmes qualités , & les mêmes 
défauts , dans les Entretiens politiques , dans le 
Teftament du Chevalier W&lpole , & dans cinq 
ou fix autres Ouvrages polémiques , du même 
Auteur , qui roulent fur des intérêts de Gouver- 
nement. 

MAUCOMBLE , [Jean- François- Diew- 
danné } né à Metz , en 1 7 3 5 , mort en 1 768. 
Deux mauvais Romans , dont l'un eft intitulé, 

Hiftoire 
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Mijloire de Madame d'Erncyïlle > L'autre Nitophar, 
Anecdote Babylonienne , ne fembloient pas de- 
voir lui mériter les éloges qu'on lui donne dans le 
Nécrologe. Lés Tableaux trop hardis , au fujet da 
Cahrinifme , dans fon Abrégé de VHiftôir'e de 
Nîmes j qui n'eft qu une compilation », ne dé- 
voient pas paroître non plus un titre fuffifanfi, 
pour le placer parmi les Ecrivains célèbres , dans 
le nouveau Dictionnaire kijiorique. Voilà poÙD- 
tant tout ce qui eft forti -de la plume de M. Mon* 
comble , à moins qu'on ne lui fâche encore gré 
de nous avoir régalé d'une Tragédie Bourgeoife; 
fous le titre des Amans défefpérés , ou la ComteJJc 
d'Olinval , production monftrueufe , qui n'eft 
autre chofe , que l'Hiftoixe de. l'infortunée Mar- 
quife * de G anges , mife-ea a&ion. Ce Dtame ,' 
plus finiftre encore que celui de Beverley j n'eft 
qu'un amas d'horreurs , entaflfées les unes.fur les 
autres , plus propres à rendre les âmes féroces , 
<ju'à leur infpirer la hainç du .prime. Telles font 
les reflburces des Faifeurs de Drames; ils veil- 
lent à toute force émouvoir , fans fe douter que 
leurs Tableaux ne font /capables que de révoltée 
contre le Sujet & le Peintre. 

MAUCROIX , [ François de ] Chanoine de 
.Reims, né àNoyon, en i^ij*, mort en 1708» 
Tome II. Z 



* 
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Malgré le ftyle.langutflànt de fes Traductions 
d'Auteurs Grecs & Latins , elle* fe font lire en* 
oore avec quelque plaiûr, à caufê-.ds U clarté &? 
lie j'exactitude. Quant à fes Poéûes*, on peut fe 
difpenfer de les lire , fi on en excepte deu« ou 
-trois Pièces * fauvées du naufrage * à l'abri de ces 
.Recueils / qui n'ont pas toujours l'avantage de 
■£ en fauver eux-mêmes, faute d'être faits avec 
•difcçrnement £c avec goût. Telle eft l'Epigramme 
'Suivante , dont on aime la tournure ôc la fine/Te ; 

Ami , je vois beaucoup de bien 

Dans le parti qu'on me propofe ; 
. . Mais toutefois ne prêtions rien : 

Prendre femme , eil étrange chofe. 

Il faut y perrfer mûrement. 
r Gens fages, en qui je me fie , 

M'ont dit que c'eft fait prudemment 
: Que d'y pe'nfer toute fa vie. 

MAUÇER, [^]Garde-du -Corps, né i 
-Paris, en 17;/. 

Il publia , en 1745 , un petit Poëme , fur fO- 
-rigine des Gardes-du-Corps , où Ton trouve des 
vers très-bien frappés , qui auroient fait plus 
d'honneur à ce Poëte , fi Ion y découvroit moins 
d'hémiftiches dérobés à Corneille & à l'Auteur 
de la Henriade. La verfification de M. Manger 
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cft , en général , noble > aifée 3 mais fouvent dé- 
pourvue de cette chaleur , & de ces images , qui 
font le charme de la Poéfîe. 

Il a fait , depuis , Amcjlris > Coriolan ^ Çofroès 9 
.Tragédies qui n'ont eu aucun fuccès , & qui 
néanmoins font allez bien écrites. 

M AUMENET , [ Louis ] Abbé , né à Beaum? 
en 165 5, mort àPari$, çn 1716. 

L'Académie Françoife , celle des Jeux floraux, 
celle d'Angers , ont couronné plufieurs de ' fçp 
Poéfies , mais n'ont pas eu le pouvoir de les gar 
rantir de l'oubli. C'eft aflèz le fort de ces Pro- 
duirions fantaftiques - y elles expirent fous les lau- 
riers éphémères qui les furchargent , & les traces 
de leur exiftence ne font conftatées que fur les 
Regiftres mortuaires des Académies. 

MAUPERTUIS ,[Pierre-louis More au de] 
de l'Académie Françoife , & de pelle des Sciences 
de Paris & de Berlin , né i Saint-Maio , eu 
1697 , mprt à Baie en 17 5 9. 

Auffi bon Philofophe qu'habile Littérateur , il 
a fait marcher de pair les Lettres avec les Sciences. 
Dans fes Ouvrages , l'élégance ne nuit point à la 
profondeur , la précifion à la clarté : la méthode 
y rend tout intelligible , & facile à retenir. TouiF- 



35$ S I B C L £ s 

à-tour Géomètre , Aftronome , Naturalise , Géo- 
graphe , Moralifte , il eft partout Ecrivain inf- 
tru&if , dont les leçons plaifent toujours , paree- 
qu'elles n'ont point Pair de leçons , & qu'il a 
4'art d'éclairer l'efprit , fans le rebuter par un ton 
dogmatique. Les matières , les plus abftraites , 
deviennent intéreflTantes fous fa plume , -par la 
manière agréable dont il les préfente, & les 
fleurs qu'il a fçu y répandre , fans y joindre cet 
air de prétention &: de fuffifance , qui les rend 
fi fouvent ridicules , Se par conféquent plus 
qu'inutiles. 

■ Ces qualités , jointes à fes vertus fociales , lui 
méritèrent l'eftime , la bienveillance , & même 
la familiarité d'un grand Roi , qui a prouvé , à 
fon égard, qu'il faifoit encore, plus de cas des 
vertus que des talens. L'amitié diftinguée , dont 
ce Prince Philofophe l'a honoré , 'devoit lui attirer 
des envieux , mais M. de Maupertuis n'a eu que 
des Adverfaires qui fe font déshonorés , en vou- 
lant porter atteinte à fa gloire. Le plus acharné 
de tous , eft celui qui avoit mis au bas de foa 
portrait , 

Son fort eft de fixer la figure du Monde,, 
I?e lui plaire & de l'éclairer. 

Le Roi de Prufle le défendit lai-même , pendant 
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ïa vie , contre les attaques de M. de Voltaire ; 
il Ta même défendu après fa mort. Ce. qui 
prouve que les véritables grands Hommes ne 
perdent rien , en ceffant d'exifter. 

MAURY , [ Jean-Siffrein ] Abbé , de l'Aca- 
démie des Arcades de Rome , né en 1746. 

Sa pliime ne s'eft encore exercée que fur des 
Eloges hiftoriques. Celui de M. le Dauphin ne 
fembloit pas annoncer les talens qu'on a remar- 
qués depuis , dans ceux du Roi Stanislas j de 
Charles V, & de Fénélon. Quoique ces deux 
derniers , qui ont concouru pour le prix de l'A- 
cadémie Françoife , n'ayant pas obtenu la préfé- 
rence fur ceux de M. Delaharpe , le Public les 
en a jugés dignes ; l'Eloge de Fénélon fur-tout , 
aux imprudences près qui lui ont attiré du 
blâme , eft infiniment mieux écrit. On n'y trouva 
point, comme dans celui de fon rival , de. ces 
phrafès à prétention , de ces penfées détachées , 
de ces lieux communs , cet appareil de réflexions, 
coufues tout exprès , comme fi. Ton fe fût dit à 
foi-même , il faut qu'il y en ait une ici. M. l'Abbé 
Maury , au contraire , a un ftyle , c'eft-à-dire , 
une marche uniforme , coulante , pleine d'ai- 
fance & de facilité \ il ne court point après les 
penfées a les penfées fe préfentent à lui , & font 

Z uj 
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iiaître , fans effort , de l'iiitérêt dans l'efprit dit 
Lecteur. Son feul Difcours , pour fervir de Pré- 
face aux Sermons de Bojfuet , quoiqu'un peu né- 
gligé , annonce plus de talent pour écrire , que 
tous les Ouvrages de M, Delaharpe 9 fans en 
excepter fes fages Critiques , & les agréables Plai- 
fanteries qu'il délaye de tems en tems dans lé 
Mercure. 

• MAYNARD , [François] de l'Académie 
f t ançoife , hé à Toultmfe en 1581, mort en 
i 646 } ami de Régnier Se de De/portes , & Té- 
levé de Malherbe. 

- Son principal mérite eft d'avoir fu verfifier avec 
beaucoup de netteté , de précifion &c d*élégance. 
fies Vers ne font point furchargés de mots inuti- . 
les , d'épithetes oifeufes qui ne fervent qu'à la 
Rime ; mais ils font froids &c monotones , quoi- 
que plus remplis de penfées que ceux de fes pré- 
déceiïèurs 6c de fes contemporains. Maynard 
excellent furtout dans l'Epigramme & vouloit 
que , dans celles de dix vers , on marquât un 
repos après le quatrième & le feptiëme , & que 
dans celles de fîx vers , on en marquât un autre 
àtx milieu , minuties très-indifférentes , & dont 
on Fe pafle très-bien. XJne autre obfervàtion 
qui fait plus d'honneur à fôn goût 3 & qui eft 
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devenue une règle de l'art , c'eft celle qui exige 
qu'au milieu de chaque Stance * il y ait ira re- 
pos , afin que ceux qui la récitent n'en coupent 
pas le fens , en reprenant haleine. Il voulut en- 
core innover dans le Sonnet j en compofant lest 
deux quatrains fur des rimes différentes j fon 
exemple n'a pas été fuivi > parcequ on s'en tient 
toujours aux çhofes confacrées par des limites qui 
ont fu plaire* 

On ne fait pourquoi Maynard > étant fans 
contredit un des meilleurs Poètes de fon temps j 
n'eût aucune parti aux bienfaits du Cardinal de 
Richelieu , quin'étoit pas difficile pour le choix» 
Ce Poëte lui adreflà un jour ces beaux vers que 
flous allons copier , pour le plaifir de ceux qui 
lie les connoiflent pas , & même pour celui de 
ceux qui les connoifïènt. 

Armand y l'âge affoiblit mes yeux, 
Et toute ma chaleur me quitte 5 
Je verrai bientôt mes Ayeux , 
Sur îe rivage du Cocytfc. 

C'eft ou je ferai des fuivan* 
De ce bon Monarque de France , 
Qui fut le Père des Sçavans > 
N En un fiecle plein d'ignorance. 

fiés que j'approcherai de lui % 
It tottdia cpie je lui racame 

' Z iv 
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Tout ce que tu fais aujourd'hui , 
Pour combler l'Elpagne de honte. 

Te contenterai fon defîr, 

Par le beau récit de ta vie , \ 
t Et charmerai le déplaiiir , - - 

, . Qui lui fit miaudire Pavie. 

Mais , s'il demande à tjuel emploi 
- . Tu m'as occupé , dans le monde , 
Et quel bien j'ai reçu de toi , 
Que vèux-tu que je lui réponde * 

c La réponfe du Cardinal fut un Rien prononce 
très-brufquement. Maynard s en vengea par plu- 
fieurs Epigrammes , & plufieurs Sonnets , où ce 
Minifixe eft attaqué d'une manière aufli offen- 
sante qu'ingénieufe. La pbilofophie de ce Pocte 
triompha de fon reflentiment j il fe retira chez 
lui , dégoûté de la Cour & de fon Siècle, & 
confacra fes fentimens dans ces vers y qu'il plaça 
fur la porte de fon Cabinet d'Etude» 

Las d'efpérer & de me plaindre , 
Des Mufes , dès Grands &• du Sort , 
Ceft ici que j'attends la Mon , 
Sans la defirer ni la craindre. 

* 

MAZARELLI, IN. Mademoifelle 1 quoi- 
que Ton nom ne paroiflè pas françois , nous ne 



balançons point à lui donner ici un article , par- 
ceque tous les Ouvrages que nous connoiflbns 
d'elle font écrits en notre langue , & propres à 
lui faire honneur. Son Eloge du Duc dç Sully 
nous a procuré le plus grand plaifir à la leûure. 
S'il n'a* pas eu le prix de l'Académie pour le- 
quel il a concouru , il a obtenu celui de ref- 
rime du Public qui y a reconnu des talens auflL 
diftirigués , qu'intéreflans. Cet Eloge eft écrit 
avec une noble (implicite qui n'eft rien moin» 
qu'ennemie de l'élégance , & dont M. Thomas , 
fon Rival couronné , eft très-éloigné. 

Le Roman de Camédris eft une produ&ion 
ingénieufe , aflaifonnée de' tout ce que la con- 
noiflàncedu monde & celle du cœur humain peut 
offrir d'inftruâif & de piquant» La morale en 
eft d'autant plus facile à faifir , qu'elle s'y trouve 
en adfcion; On voit que l'Auteur fait penfer & 
faire penfer , mérite aufli rare qu'utile j qu'il a 
du goût & de la raifon y de rimagination 8c 
de la feniibilité. I 

MJÊHÉGAN , [Guillaume-Alexandre de} 
né à la Salle en Cëvénnes en 1721, mort 
en 1766. 

Qu'on réunifie tout à la fois l'efprit , l'étendue 
des connoifiances, la facilité pour écrire , un ftyle 
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guindé & précieux > un goût peu sûr , & quel-* 
quefois mauvais j on fe fera une jufte idée des 
Productions de cet Auteur* On eft étonné de 
le voir, dans fes Cottpdérations fur Us révolution* 
des Arts , donner la préférence au Siècle de 
Louis XV y fur celui de Louis XIV. Où a-t-* 
il pris , entr'autres chofes , que la Morale na 
jamais été développée avec plus de vérité & plus 
de charmes que de nos jours \ que ce font nos 
Ecrivains modernes qui ont réduit les Romans à 
être. £ image de la nature & l'Ecole dç la vertu } 
que nos Tragédies modernes ont plus de pathéti- 
que & futilité que celles de Corneille & de Ra- 
cine ; que les maximes des Tragédiens de nos 
•ours font plus vraies y & infpirent plus V huma- 
nité ? M. de Méhégan n'avoit fans doute pas 
Ju tous ces Ouvrages où la Morale eft fi fort dé-» 
figurée fous le pinceau philofophique \ ces Ro-> 
mâns où la vertu n'eft rien moins que le bit* 
àb ceux qui les ont compofés *> ces Tragédies 
où le fentiment a beaucoup plus d'appareil 8& 
de machinifme , que de naturel & de réalité ; 
tes tirades auffi déplacées qu'audacieufes y qui 
fie peuvent plaire qu'à des efprits gâtés > qui 
fie peuvent être pardonnées que par des igncM 
ions qui ne Tentent pas combien elles font hors 
de propos. 
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Il y a apparence que M. de Méhégàn auroif 
f éfofmé fes jugemens , s'il eût vécu davantage* 
Une plus longue carrière lui eût fourni le* 
moyens d'étudier & de réfléchir plus qu'il ni 
fait ' y l'étude & la réflexion lui auraient donné 
de l'expérience , & l'expérience plus d|ô eir* 
confpe&ion , pour ne pas décider d'une tna-* 
niere aulli tranchante. 

Au refte fon Tableau de VHifioirc Moderne j 
& fa petite Hijioire d'Euphranor font ce qu'il i 
fait de mieux. Ces deux Ouvrages font écrite 
avec intérêt, & avec chaleur j mérite que feè 
Pocfies n'ont en aucune façon, ^ 

MÉNAGE , [Gilles] de l'Académie Dell* 
Crufca , né à Angers en 1^13 , mort à Pari*, 
en 1691 y eft un des plus célèbres Littérateur 
du Siècle dernier. Ce n'eft pas à foli génie J 
ni à fon efprit , qui étoit médiocre , qu'il doif 
fa réputation : quelques Ouvrages utiles fur I* 
Langue françoife , fes querelles avec des Geni 
de Lettres de toutes les clafles , ont donné & 
fon nom la célébrité doiit il jouit encore, Ja-> 
mais homme né fe fentit plus d'attrait pour là 
Littérature } il facrifia tottt à ce penchant qui 
Tauroit pu rendre heureux , s'il ne l'eût cultivé 
que pour lui-même , fans y joindre la demain 
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geaifon la plus violente de mettre tout au jour. 
Tel eft le cara&ère de ces fortes de Dévots aux 
Mufes : il participe ordinairement de celui qu'on 
attribue aux faux Dévots qui font aigres & dif- 
ficiles , qui font toujours parade de leur dé- 
votion , & femblent attirer par-là les critiques 
& les contradi&ions. 

Ménage joignoit à cela le défaut de parler 
beaucoup. Il avoit un Appartement dans le 
Cloître Notre-Dame , où fe tenoit tous les mer- 
credis une aflemblée , qu'il appelloit fa Mercu- 
riale : les Gens de Lettres , tant Nationnaux, 
qu'Etrangers , s'y re/idoient avec empreflement. 
Le Maître de la maifon, fe jtfaifoit fort à y dé- 
biter fon favoir ; il arrivoit fouvent que les Au- 
diteurs ne • trouvoient pas l'occafion de placer 
an feul mot y & s 9 en alloient fans avoir fait au- 
tre chofe qu'écouter. Ménage s'exeufoit tout bon- 
nement de cette intempérance de langue , en 
difant , que quand il étoit en Anjou , il paiïbit 
pour taciturne , pareeque fes Compatriotes par- 
loient encore plus que lui. Il faut convenir que 
fa mémoire , qui , dit-on , étoit prodigieufe, 
devoir fournir abondamment à fa loquacité ; 
par fon fecours , il fe trouvoit en état de citer 
à tout propos & fur toutes fortes de fujets, 
des morceaux Grecs, Latins, Italiens & Fran-j 
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Çois , & quantité d'Hiftoriettes & de Bons Mot* 
qu'il avoit appris , foit dans les livres , foie 
dans les fociétés. * 

Il fut chargé par le CarfBnal Ma^arin & pat' 
M. Colbtrt , de donner la lifte des Gens de Let- 
très qui pouvoient mériter des récompenfes; 
commiflion 9 qui lui valut , pour fa part y une 
penfion de deux mille livres. 

On a de cet Auteur un grand nombre de 
vers Grecs , Latins , Italiens & François. Ces 
derniers font les plus foibles : en charmes féconde^ 
à nulle autre pareille* chefs-d'œuvre des deux , 
Beauté fans féconde j &c. voilà tout ce que Mé- 
nage favoit faire. Ses vers Italiens font infiniment 
meilleurs \ les Littérateurs d'Italie en font beau- 
coup de cas , quoiqu'on aflîire que ce Poète ne fa- 
voit pas parler Italien. Ils lui méritèrent une place 
à l'Académie Délia Crufca , & il en auroit ob- 
tenu une à l'Académie Françoife , fans fa Requête 
des Dictionnaires , Production fatyrique & ingé- 
nieufe , qui l'éloigna pour toujours de ce Corps ; 
ce qui fit dire à un des membres , * qu'on auroit 
dû y d'après cette Pièce, le condamnera en être j 



* M . Hubert , peur de Montmor , Maître des Requê- 
tes , refit à F Académie jFranfoifc en x£?5, mort en 1679* 
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comme on condamne un homme à époufer uncfilfc 
qu'il a déshonorée. 

Son Diogène Laerce eft très-eftimé. Sçs OrigU 
ilts de la Langue Francoife & de la Langue 
Italienne , considérablement augmentées depuis 
fa mort, dénotent un grand fonds d'érudition, 
mais pas toujours le difcernement néceiTaire , 
ni une critique exaâe. Son Anti-Baillet eft 
une réfutation des Jugemcns des Savans. M. 
Jî aille t Tavoit maltraité dans cet Ouvrage \ notre 
Auteur Youlut s'en venger. En relevant les fau- 
tes des Jugemens des Savans , il en fit de nou- 
velles que M. de la Monnaye releva à fon tour > 
dans fes Remarques fur f Anti-Baillet - y ce Criti- 
que , par égard pour la mémoire de Ménage né 
youloit pas les publier , quoique le Préfîdent 
Coujin le pressât vivement de les faire imprimer, 
Un jour qu'il le preflbit davantage , M. de la 
Monnoye lui répondit par ces vers. 

Laiflbns en paix Monfïeur Ménage , 
C'étoit un trop bon perfonnage, 
Pour n'être pas de fes amis 5 
Souifreç. qu'à fon tour il repofe , 
lui , de qui les Vers & la Profe , 
Nous ont fi fouvênt endormis. 

. . Le Ptéfidepj: Coujn avoit fes caifbns } il nW 
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*ôït point oublié une Epigramme où Ménage 
le faifoit parler ainfi : 

Moi, qui fais de belles Harangue* , 
Moi , qui traduis en toutes Langues , 
A quoi fert mon vafte favoir , 
Puifque par-tout on me diffame , 
Pour n'avoir pas eu le pouvoir , 
De traduire une Fille en Femme. 

Cette plaifanterie les brouilla irreconciliable- 
ment. Le Préfident , pour szn venger , fit , 
après la mort de M. Ménage , l'Eloge de cet 
Auteur d'une manière ironique , à-peu-près 
comme M. de Voltaire fit celui de M. de 
Crébillon , qui n'avoit pas compofé des Epi- 
grammes contre lui , mais des Tragédies meil- 
leures que les tiennes. 

MENARD , [ Léon ] Confeiller au PréMal 
jde Nifmes 9 de l'Académie des lnfcriptions ÔC 
Belles-Lettres , né à Tarafcon en 1706 , mort 
À Paris en 1767. 

Après avoir donné un aflez mauvais Roman 
[ les Amours de Califthene ] , il s'eft appliqué à 
kies Ouvrages plus folides. Son Hiftoire civile , 
€ccléjiajliqxu & littéraire de Nifmes , en 7 voi 

« 

in-4* eft remplie de recherches curieufes , main 
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^pndues avec une prolixité qui auroit befoiH 
d'être réduite. Si cet Ouvrage eut été bonté à 
deux volumes , il n'en feroit que plus eftimable, 
car c'eft noyer les faits , que de les préfenter avec 
une quantité d'acceflbires qui les font perdre de 
vue» 

On fent bien qu'il n'eft rien de plus dur aux 
Savans , que le facrifice de quelques morceaux 
d'érudition f cependant avec un peu plus de ré- 
flexion , il leur feroit aifé de comprendre > que 
l'ennui épargné au Le6fceur , tourneroit à l'avan- 
tage de leur mérite littéraire , & que l'honneur 
de faire un bon Livre , eft préférable à celui 
de faire un gros Livre* . 

Le meilleur Ouvrage de M. Ménard eft celui 
qui a pour titre Mœurs & ufages des Grecs. Il y 
a lieu d'être étonné , qu'ayant eu intention d'en 
donner une idée dans fon Roman de-CaliJtkene , 
il l'ait fait fi fuperficiellement , tandis qu'il paroîc 
fi inftruit , dans l'Ouvrage qu'il a compofé ex- 
près fur cette matière. Cette remarque doit faire 
fentir que les Produ&ions d'imagination font ra- 
rement du relTort des Erudits. 

MESNARDIÉRE , [ Wppofyte-hUs , Pubt 
se ia ] de l'Académie Françoife , né à Loudua 
çn 1610, mort, à Paris en 166). . . 

De 
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De tout ce que nous avons de lui , fes Para- 
phrafes de l'Anthologie font ce qu'il a fait de 
mieux» Ilferoit plus efiimé j . difoit ., Chapelain» 
s'il/e fut borné à ce feul Ouvrage* En effet, fe* 
Tragédies & fes autres Poéfies ne valent pas 
mieux que fa Poétique , dont le ftyle , tantôt 
obfcur & emphatique > tantôt diffus & rampant 
eft très-bien proportionné à la médiocrité des 
penfées , & à la foibleffe des principes. 

La Ménardiere cependant eut le talent de faire 
une grande fortune. Il s'acquit les bonnet grâces 
du Cardinal de Richelieu , par la Réfutation de 
l'ouvrage d'un Médecin Ecoflbis > qui ne croyok 
point à l'obfeffion des Religieufes de Loudun. 
Le Cardinal qui aVoit des rations pour y croire , 
récompenfa magnifiquement le zèle de la Mé- 
nardiere 9 le fit fon Médecin , & lui procura une 
place à l'Académie, & la Charge de Maître 
d'Hôtel du Roi , qui valoit encore mieu*. C'eft 
faire bien du chemin à la faveur d'un mauvais 
Ouvrage. 

MENESTRIER , [ Claude-François ] Jéfuité ; 
né à Lyon en itfji > more i Paris £i> , 17.0 5 . Ses 
Ouvrages , fans le placer pajmi les Auteurs du 
premier ordre , ne laiflent p^s d'avoir leur genre 
d'utilité. 11 a écrit, fur le Blafon , la NobleÛè* 
Tome IL Aa 
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les Devifes , les Décorations des Spedacles & 
des Monuments de toute efpece , une mul- 
titude de Traités , qu'on a recueillis avec aflèz 
d'empreflfement- Sa Méthode pour apprendre le 
Blafbn , eft très-eftimée , & vient d'avoir tout 
xécemment une nouvelle Edition. 

La mémoire dif P. Menefirier eft encore plus 
célèbre que fes Ouvrages. Quand la Reine Chrif- 
une de S&cede pajTa par Lyon où il étoit , ellp 
voulut juger par elle-même , fi ce que la Re- 
nommée en publiait étoit exactement vrai. Elle 
prononça en fa préfence trois cents mots les plus 
bizarres qu'elle pût imaginer y Se les fit écrire 
afin de s'en reflbuvenir. Le P. Menefirier les ré- 
péta avec facilité, non-feulement dans Tordre 
-où ils avoient été lus * mais encore félon tel 
mordre Se tel arrangement qu'on voulût lui pre£ 
xrire. Il faut avouer que t'étoit un grand reteneur 
:ide mots. 



.4* 
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MENOT , [Michel] Cordelier, mort en 
1 5 1 8. On a de lui des Sermons écrits , en Latin* 
.dans le même goût que ceux de Maillard y fort 
'Confrère. Voyez l'article de celui-cû 

MERCIER , [ Louis-Sébajlitn ] né à Paris en 
4740. ... 
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Poëte, Orateur, Romancier, DiflèjrtateuEf, 
Philofoplïe, Faifeur de Drames , fous, quelque 
rappqrt qu'on Penvifage , ilferoit difficile de le 
placer au-defTus de la médiocrité , même daik 
ce qu'il a fait de mieux, ' 

Après avoir débuté par des Héroïdes auffi fa- 

_ 

des que langoureufes , il s'eft jette v depuis queJtr 
que temps,, à corps perdu ,, dans la compofitioa 
des Drames , autres Productions de Ja mèmp 
efpece. 

Ne paroîtra-t-il pas étrange de voir s'élever i 
chaque jour , parmi nous, de ces Ecrivains hypo- 
condres , qui femblent avoir conjuré contre la 
gaieté de notre Nation ? Ne vaut-il pas mieup 
ne point écrirç , que de femer par-tout la doléan^ 
ce j & d'épaiflk les vapeurs qui ne dominent 
déjà que trop dans la plupart des cerveaux? 

Il eft vrai que les Drames de M. M crciern ont 
pas encore eu les honneurs, de la repréfeitfation , 
du moins dans la Capitale , pas même au milieu 
de ces Sociétés mornes & prétendues fenfîbles.^ 
où les foupirs factices d'un Héros fanglottant de 
' crois points en trois points , font toujours surs 
d'être meryeijleuf^ment accueillis. M a i$ ils ont 
trouvé des Le&eurs , toujours prêts à dévorer ce 
qui eft nouveau , &* encore plus , tout ce qui eft 
marqué au vénérable çpin de l'affe&atiqn^ 4e 

A a ij 
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Penflûre , du bathos , ftyle ordinaire de tous ceux 
qui veulent fihger le fentiment. 

M* Mercier a auffi exercé fa plume à des Eloges 
fciftoriques , tels que ceux de Charles y Se de 
De f cartes > à des Songes philofophiques j pro- 
pres à donner une idée de ce qu'il pourroic faire 
de bon , avec lefprit & la facilité de penfer qu'il 
* reçus de la Nature , s'il vouloit s'appliquer à 
♦tre fimple , naturel , & donner à fon ftyle cette 
chaleur qui fuppofe de l'ame , & fait vivre Ici 
Productions. 
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.$1ERÉ, [George Bkossih f Chevalier, Mar- 
tjuis de ] né dans le Poitou , mort vers le corn- 
Ttnencement de ce fiecle. 

- Oh le mettoit au rang des Beaux-efprits de 
ion tems. A en juger par fes Ouvrages , il devoit 
avoir la converfation plus agréable que le ftyle , 
pour mériter cette réputation. Lé plus connu de 
ïes Ecrits , eft un petit volume , intitulé , Con* 
\erfatlon de M. de Clerembaut & du Chevalier 
de Méré. Ce petit volume ne contient que de 
pentes réflexions >' aflez communes , qui ne 
mëritoient pas les honneurs de fimpreffiog. 
On ne peut mieux comparer les Ouvrages dé 
M. le Marquis de Méré 9 qu'à ceux de l'Abbé 
de Bellegarde, dont on difoit qu ils ne conte- 




téient tien de bon, que ce que couc le T r _^ 

(avoir. t 

t. MÉRÉ * [ AT. Chevalin db ] né çn t?~ 
II . x écrit des Lettres fur les Femmçs * qp§t 
prouvent qu'il connoît mieux leurs vices 8c leur* 
défauts , que leurs bonnes qualités & leurs ver- 
tus. 11 ne les a peint qu'eu mal, cequiueft fui 
galant pour un Chevalier j mais chacun écrit fe** 
Ion qu'il eft aiFedé* M« de Mcri ayoit peut-être 
iujet de fe plaindre d'elles , ce qui feront croire, 
que les leçons qu'il donne > ne renfegae^t paa j 
des moyens toujours hieasûrs pour en triomphera 
Ses autres Ouvrages annoncent , cotpqao celui*, 
là, un Homme d'efprij , • un : Ecrivais facile^ 
mais cauftiquei . s :r 

— » 

tyffiRVESIN , [ tefephï Prieur de Baset^ 
mort àÂpt , fa patrie ,.en *?^x,. . 

: Boileau parle de. lui , dans fes Lettres , comme 
d'un mince Littérateur* U n'a fait j en cela, que 
lui rendre juftice. Aufli médiocre en Profe qu'en 
Vers , TAbhé Mervcfin n'a rien iaiffé q^ iflérijfoj 
4*âtte confervé* Son Hiftoite de U Potfe-Fran-. 
fçife y eft ce qu'il a fait dé plus fupportable % 6 
toutefois on, peut appeller Hiftoire , un léger 
jggki tuftoriquç> on jplu#t vm coup-dwil rapide * 

Aa iij 
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éËfStiïeht pëû jfcfe r fur lès anciens f>ô*tes d» 
notre Nation. 

MERV!LLE,"FJficfa/fcoYOT œ] nélVfet- 
flfine*erî'i^9<j,moA\laiiis : le pays dëGeï, en 

v r • •« 

a* , 'w #* • . »• *.•/*- ■ »^ -* -• • 

**'Pïriîieurs de fes Comédies 'ont été Jouées avec 
ftrccès. Celle qu'on a lé plus accueillie au Théâtre 
Flfahçois, èft le Conftntcment fofcé > Pièce quon 
voit rëpàrcrîtrë fouvent, 'Se avec plaHir, M, Afcr- 
rô//<rli , :i eri généraF/ fe : talenr Hè triâv imaginer 
Jàë ïtrtiïgae , & de là 5 conduire avec dextérité. 
Ses ctfaârères font àHeTrtrien fôutenus , mais fa 
vé&fitiî&n , pouf "'être' trop facile ^ ^eft prefque 
z*û)6rtts fbiblè & !*££%&; * — - : 

Il a auffi travaillé, pendant quelque tems , à 
un Journal , fous le titre d'Hifïoire littéraire 3 
ckfiit-il-réfte cihqtm fix Volumes* Ge Journal eut 
peu de fucces , peur-ltrë pareequ il avbît'4e mé-* 
rîte : rare de l'impartialité; M. de Voltain fur-tôut 
nfy.étoit pas ménagé ; c'en fut affez-pôtrrîe ren-*' 
cfcè ennemi irréconciliable de l'Autertr. Celui-ci , 
jfeôr l'adoucir, fit- quelques Vers à 'fa gloire, 
mais ce- tilt inutilement. Jt n* attaqua p&fokne y 
lui répondit gravement le Ôéras poétique , mais' 
lâs^lbnpitcy àUt- poùi ,f ceux <ju\ A'tittaquèHtJ 

Nètts pourrions dit* 4eï ; ^-qufi flévieiï&à^àcwe^ 
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tolérance > & cette fupériorité philofophique qui 
élevé au-deflus de tout ? Mais il vaut mieux de- 
mander à M. de Voltaire où eft la droiture , la 
fincérité ? Crébillon > Maupertuis % MoneefquieUy 
M. de Pompignan 3 M. de Bujfon , M. Heheiiuk 
lui-même , vous ont-ils jamais attaqué ? Peut-être 
àvez-vôus regardé leurs talens comme une in- 
fuite faite aux' vôtres : en ce cas , vous ave» 
îaifon. -- > 

MESENGUY , [François -Philippe] né i 
Beauvais, en 1677, mort en 176 f* •* 

On peut louer fes Ouvrages du côté du ftyle J 
mais ceux qui aiment l'exaftitude dans le Dogme, 
la confcquence dans lés principes , la frarichifè 
dans la manière d'exprimer fés penfées , n& ttod> 
veront pas ces qualités dans fon Ahregé de FHÏfi 
toire de ï ancien Teflament y auffi bien que dafffc 
fon Expojition de la doSrine chrétienne i fon- 
damnée par le Pape. Ceux qui exigent llmpâr-* 
tialité dans les fentimeni , la foumiflbn^à l'auto- 
rité , la modération dans la difpute , goûteront 
peu fes Ouvrages polémiques , où il eft aif£ de 
s'appertevoir , que l ? eoipite du préjugé lemporÉj 
fur fa raifon, Se peut-être fur fes propre* fen- 
tmtens» i*T 

* * * - 
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. METTRIE , . IJulunJDffroi la] Médecin ; 
(de l'Académie de Berlin , né à Saint-Malo , en 
J709 , mort à Perlin, en 175 1 , Auteux frénéti- 
que de ptufieurs bons Ouvrages fur la Méde- 
cine , & contre les Médecins , & de plufieurs Li- 
vres de Phiiofophie , qui font également tort aux 
ketçrçs & à la Raifon. Il étoit en Hollande lors- 
qu'il publia fon Homme - Machhle y Prodjiâion 
qui lauroit conduit fur l'échafaud , fans une 
jrompte fuite > -qui le déroba aux perquifitions 
des Magiftrat$. Si ,• d^ns cette République > on 
pkfvi ainfi contre le$ Auteurs qui déchirent la Re- 
ligion a cdmmfcnt pfe-t-on fe plaindre de voir , 
en f France , 'arrêter le dé|>it de leurs Ouvrages, 
&. x 4f fendre l'entrée de ceux qu'on imprime chez 
j'&ftînger ? Quand la pefte eft répaadije dans un 
|WX$ >.W for nte'un .cordon de troupes > afin que 
x#ji pe fprte des lieu$ infe&és , & ne vienne 
rorromprq ceux; qui n onc pas fenci'la contagion* 
Il^&flcs Ouvrages p*ftUentiels > dont il eft né- 
<$|fak* cVarre^r le$ progrès. 
, \La liberté de la pretfe, que M* de Voltaire 
ftférçjûfe avec, tant de complaifance > feroit le 
JRç$y*n le plus sûr de corrompre l'Univers. Ce 
Poëte a beau dire , que le choc des Efprûs prev 
luit la lumière $ il eft certaines matières fur lef- 



L i t t i * A x & i s* yif : 

quelles le choc des Ëfprits produit rembrâfemeiitt 
Quon, imprime des inepties , i la bonne heure :' 
le Sage en rit , & prend quelquefois la peine d* 
Jes réfuter j mais, qu'on imprime des atrocité* 
contre Dieu & les Hommes ., le Sage en gémit » 
& fe garde bien de réclamer la tolérance* Noutt 
remarquons que ce mot neft ordinairement pro-> 
nonce que par des Gçns qui ne l'entendent pas*. 
Que doit-on tolérer ? de minces Littérateurs; 
quand ils ne peuvent mieux faire. Que peut-on 
tolérer ?«de mauvaifes Pièces de Théâtre, quand 
nous manquons d'Hommes de génie , qui peu* 
yent feuls nous en donner de bonnes. Qu'eft-ctî 
qu'on ne doit ni ne peut tolérer i ce font de* 
Ecrits impies , & par-là même Séditieux , dek 
truâeurs de toute Société, pareeque fi on les 
joléroit, ce feroit une injuftice envers le Curieux 
qui les lit, le Sot qui les adoptç, le Libertit» 
qui les préconife > l'Homme de bien qui ne peut 
en apprendre l'exiftence qu'avec indignation. 
L'intolérance , à cet égard , pourroit-elle jamais 
produire la. millième panières maux, qu'une 
indulgence funefteentraîneroit à fi fuite ? 
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i MÈZERAI,CFra/2foif Eudes ni] Hiftorio* 
graphe de France , Secrétaire de l'Académie Trahi 
çoife , né à: Ry, près de Falaifaea BaiTe-Norman^ 
die en 1610 , mort à Paris en 16S3. 
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Tout le monde fait que fon Ht fi. de France , 8t 
V Abrégé de cette Hiftoire ont été, jrfqu'au P. Z)a- 
*ic/ 9 les meilleurs Ouvrages qu* .ous ayons eu en 
et genre. On les lit encore avec * nflt , quoiqu'on 
lente bien qu'il n avoit pas toutes les qualités né- 
ceflâires pour former un bon Hiftorien. De la 
clarté , de la fimpHcité , une manière de préfen- 
Hcr les objets qui intérefle le Lefteur , forment 
fpn principal mérite ; il manquoit de noblefïè , de 
corre&km, de précifion dans leftyle, ^quel- 
quefois d'exaâitude dans les faits. Nous avons de 
lui un Traité fur ï Origine des François où tous 
ksHiftoriens, (es fucceflèurs , ontpuifé la plus 
grande partie de ce qu'ils ont écrit fur les An- 
tiquités de la Nation. Cet Ouvrage eft écrit du 
mime ton que PHiftoire de France ; ton ^ après 
tout *- plus fupportable que celui qui fubftitue la 
déclamation Se l'appareil de l'Eloquence > à la 
aabrte (implicite qui convient 4 la narration. 

m 
% » - 

■.. MEZIRIAC, [ Claude' Gafpard Bachbt , 
Seigneur de]. de T Académie Françoife, né à 
Bourg en Brefiè en 1 581 , mort en 1638 ; mau- 
vais Pocte , mauvais Hiftorien , mauvais Tra- 
cktéteur, mauvais z Mathématicien 9 qui , félon 
M. T Abbé à\OUvet 9 ne laflloît- pas d'être ui| 
hn Académicien ITHiftorien de rAcadémie veut 



fens doute le louer de fon affîduité aux aflemblées, 
ée qui n'eft pas un mérite aux yeux du Public. . 

s t 

* .. 

MILLIET , [ Jean-Bavtijlc ] de la BMothè-i 

♦ - / ♦ 

que du Roi , né à Paris en 1746. 

- On doit à fes travaux la Fie des Poètes Grecs i 
Ouvrage le plus complet que nous ayons en ce! 
genre. L e Le&eur qui aime à s'inftruire y jouié 
avec plaifir des fruits d'une infinité de recherches 
aufli intéreflàntes que bien préfentées. M. MU* 
liée a pris les chofes d'aufli haut qu'il l'a pu j if 
remonte à la naiflàncfe de la Poéfie Grecque , & 
nous donne une idée des talens des douze Poctef 
qui ont précédé Homère. Sans fe borner toujours 
à la (impie Biographie , il fe permet fouvent des 
réflexions judicieufes fur les Ouvrages de ceus 
dont il écrit la Vie. Il ajoute encore un nouveau 
abrite à fes Remarques , celui d'en rapprocher 
placeurs citations tirées des meilleurs Pactes Fran- 
çois ,• vrai mbyen de répandre une agréable va-» 
tiété fur les fuj'ets qu'il traiçe. On peut dire 
eufïn que ce jeûne Auteur à enrichi la Littérature 
d'un Ouvrage digne de leftime des Leûetirt 
folides & judicieux , pour peu qu'on faflè grâce 
à foh ftyle , qui 5 à notre avis , n'eft pas encore 
formé, 

- ÎÂ K MUlUt-vtàxs annonce la Fie des Poètes 
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Latins % où il promet de s'étendre encore gfatf 
que fur celle des Poètes Grecs , ce qui, lui fera, 
très-facile , parce que les matériaux feront plus 
abondans* 

On peut efpérer que les avis de quelque ami 
fidèle lui ferons fentir la néceffité de foigner un 
peu plus fa manière d'écrire , & l'engageront à 
indiquer les fources où il puife fes citations , at- 
çention qui lui a quelquefois échappé j on ne 
peut y manque*, fans fruftrç& Ifc Ledeur tou- 
jours curieux d'apprendre à qui appartiennent les, 
divers morceaux de traductions ou d'imitations, 
qu'on lui met devant les yeux* 

« 

; M1LLOT , [ Cleude-Françozs-Xavkr ] Prédi- 
cateur du Roi , des Académies dé Lyon & de* 
Nancy , né à Befançon en 17*6. 
■ Il seft exercé dans plus d'un genre > dân* 
FHiftoire , l'Eloquence &; la Traduction y & plu- 
fiçurs de fes Ouvrage? ont eu du fuccès.,Les. 
Siemens de VH\jloire de France : en fom; dignes 
furtout , parce qu'Us réunifient le, mérite de l'a- 
brégé , i l'attention de ne laifler échapper aucuns, 
faits intércflaris , & encore plus à l'art de le* 
préfenter. Cet Ouvrage donne une idée fûccint* 
de tous les principaux événemens arrivés depuis 
Çioyis jtfqu'à Louis JTfïL'Auteiir % fu y placer 
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à propos plufieurs remarques piquantes fur 1\>* 
rigine des Loix & des Ufages , fur les Mœurs & 
la Politique; en cela , il paroît s'être véritable*» 
ment propofé l'inftrudfcion du Le&eur» On défo- 
reroit feulement qu'il eut fupptimé quelques ré- 
flexions un peu trop philofophiques , quelque! 
cenfures trop ameres j qu'il eût évité un certain 
air de complaifance > en détaillant les abus de 
l'autorité dans quelques Papes > les défordres de 
l'Eglife dans une partie«de fes miniftres , les éga- 
remens du fanatifme & de la fuperftition. Il étoit 
û aifé de le faire avec modération & fans annon- 
cer un penchant trop marqué à plaifanter fur tous 
ces objet$ ! M. l'Abbé Millqt auroit-il voulu , par 
là , faire fa cour à nos .Philofophes ? Nous nous 
garderons bien de lui imputer de pareils fentimens. 
11 paroît: trop éclairé pour ne pas favoir que dans 
tous les tems & dans toutes les claffes d'hommes > 
il y a eu des erreurs & des vices ; que c'eft être 
Juge injufte & mauvais raifonneur , que de, pré- 
cendre faire rejaillir fur un Etat quelconque , les 
fautes qui ont pu le rendre digne de blâme dans les 
Siècles précédents. D'ailleurs un Ecrivain impartial 
doit infifter avec le même zèle fur le bien & fur le 
mal. La Philofophie elle-même eft d'autant plus 
inréreffée à l'obfervation de cette loi , que les dé- 
Eres de nos Philofophes a&uels font plus propres 
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à tourner à la honte de la Philofophie , - comme 
les égaremens des Philofophes qui les ont précédés 
peuvent contribuer à en faire fentir les abus, dans 
•tous les tems. 

M. l'Abbé Millot a auflî compofé des DiJ "cours 
où il s'applique à difçuter plufieurs queftions pro 
pofées par différentes Académies. On ne peut pas 
dire que cts Difcours foient mauvais , mais ils 
Jfont bien inférieurs aux Elémens de l'Hiftoire de 
France. Il feroit fingulieç qu'avec un ftyle net t 
précis , corredt , & quelquefois élégant , cet Ecri- 
vain n'eût pas lé talent d'intérefTer fes Le&eurs , 
fi on ne pouvoit.çn rejetter la foute , fur la froi- 
deur y l'uniformité & le défaut de mqjivemens. 
On y trouve partout les mêmes tours , les mêmes 
figures , les mêmes expreflions. Avec un appareil 
.de penfées , rien n'y paroît fenti. C'eft un Géor 
mètre qui parle , & non un Orateur qui perfuade* 
Il eft certain que M. Millot paroît plus fait pour 
les Ouvrages de Morale , que pour ceux qui 
exigent de l'imagination Se du fehtimenr. Ce qui 
achevé de le confirmer , c'eft fa Traduction des 
Harangues choifies de quelques Auteurs Latins s 
où il eft toujours le même , quoique fes Origi- 
naux foient pleins de chaleur & de vie. 

. x. MIRABEAU, [JcanrBiptijle pjç] Secr«- 



I 
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.taire perpétuel de l'Académie Françoife , né qa 
Provence , mort en 1760, âgé de S 6 ans. 

On ne connoit de lui que deux Traductions 
affez médiocres , Tune de la Jérufalem délivrée f 
('autre du Roland furieux j ces Traductions n'ont 
pas laifTé d'avoir du (accès , pareeque nous n'en 
avons pas de meilleures. Si la plume de M» de 
Mirabeau ne s'eft point acquis par-là des droits à 
la grande célébrité , il a du moins mérité par fes 
vertus fociales Teftime de tous ceux qui l'ont 
. connu. Cet Auteur étoit ennemi de toute pré" 
tention , & n'avoit , dit * M. de Buffon j nul em~ 
prejfement de fe faire valoir j nul penchant £ 
parler de foi , nul defir ni apparent j ni caché de 
Je mettre au-dejfus des autres* 

Un Homme de ce caraCtere devoit-il jamais 
s'attendre qu'après fa mort , fon Nom paroîtroit 
à la tête d'une Production auffi extravagante qu'a-» 
dieufe ? Que penfer de l'audace philofophique qui 
ofe lui attribuer Ji'aflènjblage de tous fes délires , 
en eflfayant de le faire pafler pour l'Auteur du ^ 
Syjlême de la Nature ? un pareil renverfement dé 
toutes les Loix , n'a pu qu'indigner les honnêtes 
gens & les SeCfcateurs même de l'incrédulité , qui 
"ont confervé quelques fentimens d'honneur & de 



* Difcours prononcé à f Académie Franfoife. 
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: bonne fol. Quel Citoyen pourra fe flatte^ de fatï* 
ver fa Cendre de l'ignominie , tant qu'il exifte*a 
parmi nous des Auteurs aflez téméraires , des 
Calomniateurs afïèz intrépides , pour répandue 
fur le tombeau des Hommes * refpe&ables les 
f uneftes vapeurs de la phrénéliè qui les domine ? 

Ceft cependant œ que notre Siècle a vu. L'ar- 
tifice de nos Philofophes s'eft efforce de fuppléer 
au courage qui leur manque. Généreux feulement 
lorfqu il s'agit $te débiter des maximes , ils n'ont 
pas rougi d'évoquer Aes Ombres , pour fe déro- 
ber , par ce ftratagême , à l'indignation publi- 
que , & aux pourfuices de l'Autorité. 

11 ne falloit, en effet, rien moins que cette 
précaution , pour débiter fans rifque des prinew 
pes aufli impies & aufli féditieux , quhumilians 
pour l'Humanité. Deftru6fceurs [de la Société , ils 
en avôient tout à craindre , & c'eft à la faveur de 
ceux qui n'en font plus , qu'ils ont cru pouvoir 
travailler en sûreté à l'avilir & à la déchirer. 

Comment ont-ils efpéré trouver des Difciples, 
pour peu qu!il refte encore dans les Efprits quel- 

* Où a fait la même infulte aux Mânes dé Boffuet^ 
de Fènélon & d'Hutt , en attribuant à ces Prélats dès - 
fentimens philofophiqties donc ils auraient été les plus 
terribles fléaux. ' ^ 

ques 
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qaes traces de la jaifon \x plus commune ? Que 
renferme ce Syftême prétendu de la Nature ? Un 
enchaînement de contradictions frappantes, où la 
Nature fe ment à elle-même, à chaque page; 
un chaos de raifonnemens abfurdes , dont il ne 
réfulte que des idées vagues & détruites par les 
obfervations les plus fimples j un renverfemenc 
général de toutes les Jiotions , de toutes les ré- 
gies , de toutes les institutions ,} un réchauffé des 
délires de tous les anciens Philçfophes ; en un 
mot , un afTemblage monftrueux d'inconféqueçi- 
ces, & d'atrocités. Quand on eft aflez aveugle 
pour ne rien voir de tout ce qui exifte , ou pour 
n'en juger que comme des frénétiques , dont les 
organes font entièrement dépravés , n'eft-ce pas 
le comble du ridicule , que d'ofer s'ériger en Pré- 
cepteurs du Genre-humain ? Que penfer du fang- 
froid de ces judicieux Obfervateurs , qui fe van- 
. tent de remonter à la Source des chofes, fans 
s'appercçvoir qu'ils la troublent & l'empoifon- 
nent , & n'en font découler que des torrens 
d'inepties , de . vices & de crimes ? Où lont-ils 
donc étudiée , cette Nature qu'ils, méconnoiflenc 
autant qu'ils Ja dégradent > cette Nature qui ne 
devient , fous leur pinceau , qu'un cloaque in- 
fect » d'où s'exhalent plus de maux que la Boîte 
lie Pandore n'en contint jamais , puifquils ôtepe 
Tome II. Bb 
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juftju'à Féïpérance ? E&-ce dalns leur propre tœdc 
fjtt'ils î'&ùroiéht étatisée ? Quel doit donc ètrfe 
fcn citùr phîlofôfrhiqtte-, à en juger par l'odieufe 
Morale qui en découle ! Anéantir toutes les lu- 
mières , renverfer toutes les lôix , détruire toute 
: autorité , déchaîner toutes îés paflions , traiisfor- 
itter tous lés hommes en autant de mowftres , 
' tel feroit j par une jûfte conféquence , le fruit de 
leurs odièufes conceptions. 

Si malheureufement la Poftérité devoît juger 
Jde notte Siècle , par l'idée qu'un tel Livre dl 
; capable d'en donner , balanceroit-elle à croire , 
tju en ^enfant ainfi , nous avons renchéri fur te 
que lés Siècles barbares peuvent offrir de plus 
ïnonftrueux ? Que deviendront le JMonde , fi ja- 
inais les Dogmes pervers d'une femblable Philo- 
sophie pouvaient fe réduire en pratique? Une 

* Société 'de Philofophes formés à cette Ecole , ne 

* fercàt-elle pas un vrai pays' de Leftrigoris , dont 

* il feroit dangereux d'approcher? Ces Philofo- 
phes , eux-mêmes , ne feroient-ils pas tes pre- 
mières vi&imes de leur Do&rine antrôpôphagè > 
pour peu qu'on s'avisât de s*y conformer ? Car , 
enfin , qu'on parcoure l'Hiftoire des Peuples les 
plus fauvages j on y trouvé encore quelque étih- 
celle d'inftind & de ràifbn , confervée au milieu 

**ïe 4a barbarie dés nteurs'& de la férocité du 
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r genre de rie. Dans le Syftême de la Nature tout 
s'altère , fe brouille > s'éteint ; la Nature , eh 
défordre, n'a plus rien qui rappelle à elle-même; 
tout ce qu'elle produit dans l'humanité , devieitt 
fa honte & fon ennemi, 

C'eft cependant ainfi qu'on a roulu éclairer les 
Hommes > lumières funeftes , qu'on peut com- 
parer à ces clartés finiftres , qui ne brillent qtfe 
dans la tempête , &e frappent la vue que pour 
lui découvrir des fpeéfcres , àes abymes , & uh 
horifon chargé de tous côtés de nouveaux orage*, 
prêts à éclater. Voilà les guides effrayans que les 
Philofophes ofent fubftituer au flambeau de k 
Religion qu'ils outragent , 8c dont toutes leurs 
folles déclamations ne viendront jamais à boiit 
de détruire Pautotké. Au contraire , l'excès de 
leurs empoftemens a déjà fervi à défabufer lés 
Efprits,que le langage hypocrite de leur faux sèfe 
pour l'Humanité avoit d'abord féduits. On >a 
compris que ces Syrénes perfides ne cherdioient 
à flattet les hommes , par leurs chants , que pour 
les conduire à des écueils , & fe repaître du fpec- 
tarfe de leur nâtffrage ; les breuvages qu'ils pré- 
fentoient , n'ont paru propres , comme ceux de 

* i Cïrcé s qu'à chatiger en bttftes ceux qiri feraient 
afïèz imprudens pour en approcher les lèvres. 

L Leurs fyftèrties odieux auront donc ufi fiiccè* 

Bbij 
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iien différent de celui qu'ils croyoient devoir «n 
attendre. L'effet des féditions a toujours été de 
ramener à l'obéifTance , & de faire fentir le prix 

: de l'autorité légitime , par l'expérience des maux 
<jue la révolte entraîne : de même leur fouleve- 
ment , contre la Religion , deviendra le plus fo- 

.lide trophée de fa gloire , & le lien le plus sûr 
pour y attacher les Efprits raifonnables. Qui 
|K>urroît être aflèz aveugle , pour ne pas fentir la 
différence quï fubfifte , entre les lumières de cette 
Religion, & les pho{phores philofophiques ! La 
fauflè Clarté de ceux-ci, n'eftque le produit de 
la corruption , & s'éteint avec elle : l'autre eft 

, une Clarté , dont l'éclat foutenu ne nous permet 
pas de méconnoître le vrai guide deftiné à nous 

.conduire. Ils ont beau faire, ces Pigméës , qui ne 

. paroiflènt des Géans qu'au microfcope de l'igno- 
xance } «elle eft , pour les Efprits , ce que le Soleil 
eft pour le Monde , deftiné à l'éclairer , à l'eni- 

. bellir , à le féconder , tant qu'il exiftera. A quoi 

. aboutiront ces foibles nuages j que le foufïle de 
l'impiété s'efforce de raflèmbler contre elle? Ils 
fe diffiperont , comme ces vapeurs groflieres que 
l' Aftre du Jour met en fuite & fait retomber fur 
les terres fangeufes ^ d'oà elles s'exhaloienc en- 
Tain ^ pour l'obfcurçir. 

Qu'ont produit , en favçur de l'Humanité ; 
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tant de déclamations vagues , qui n'ont fèrvi qu'à 
enrichir la Preifè , en la deshonorant 3 ou plutôt,; 
quels maux n'ont-elles pas déjà enfanté ? En attan 
quant de légères erreurs, elles ont détruit les prin- 
cipes eflentiels \ en cherchant à anéantir les préju- 
gés, elles ont égaré les Efprits ; en prétendant élever 
Pâme , elles ont dégradé & corrompu les mœurs. 
Depuis qu'on eft inondé d'Ecrits philofophiques y 
il femble que les vices , qui fe multiplient , aient 
pris un cara&ère qui les rend encore plus odieux; 
Autrefois l'ignorance , la groflïereté en étok 
comme la fource naturelle } aujourd'hui , plus 
combinés & plus réfléchis y fous le mafque de là. 
décence , ils ont acquis l'art funefte de donner 
impunément un plus libre efïbr à leur perverfîté.. 
L'intérêt particulier eft devenu le mobile de tou- 
tes les aûions; par-là, plus de fureté dans le 
xommerce , plus de fincérité dans les fentimens-» 
plus d'amour de la patrie , plus de lien dans les 
familles , plus de refpeâ: pour les Maîtres. 
v La Religion , au contraire > ramené à toutes 
ces obligations. Sous un joug qui ne fauroit être 
pénible qu'à l'inquiétude de l'efprit , elle fair îe 
captiver^ fans le contraindre, & l'arrête au mo- 
ment de l'erreur* Pas l'autorité d'une Morafe 
toute divine , elle réprime les paflions , Se ne 
met un frein aux defirs,, que pour épargner les 

Bbiij 
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crimes & les remords. Ce puiflant reffôrt établie 
ainfi Tordre général & la félicité de chaque in- 
dividu. 

% La Religion ne borne pas là fes bienfaits, 
L'Homme eft encore plus fon enfant , que celui 
de la Nature. Sa prévoyance attentive ne ceflè do 
pourvoir à tous les befoins de h Société.. A-t-on 
vu , fous d'autres aufpices , fe former tant d'éta- 
bliflèmens en faveur de l'indigence , tant do 
monumens d'une charité aufli généreufe , que- 
flairée ? Nos Villes offrent par-tout des aziles , 
ouverts à tous les genres de miferes & d'infirmé 
tés. Le libertinage dérobe chaque jour des Ci* 
toyens à l'Etat : la Religion recueille les triftes 
Créatures qui lui échappent , & les conferve par 
Ses fecours. Le Vieillard 3 le Malade , Flnfortur 
né , le Criminel même , trouvent > m dans elle > 
toutes les reflburces d'une tendrefle incpuifablo. 
•Ce que la fbif de l'or ne ferait pas capable d'inf- 
pirer , ne coûte rien à fon defintéreffement & £ 
ion zèle. Elle pénétre dans les triftes Hôpitaux , 
defeend dans les Cachots obfcurs , monte jufques 
fur les échafauds , pour foulager , par fes foins , 
.les différentes clafTes de Malheureux. Enfin . le 
tableau des biens qu'elle a procurés Se qu'elle 
i procure j dépofera toujours, en faveur de font 
.çfpW » contre les calomnies de tant d'Ecrivains 
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ghilofophçs , qui onç afé lui imputa fe$ crimes 
qu'elle condamne , dont elle a bien pu être le. 
prétexte , mais qui ont ceifé , dès qu'on en eft 
revenu à fes vrais fentimeus. 

•*. • » 

/ 

V 

i. MIRABEAU , [ Kiclor m Riquçt y , Mar- 
quis pe ] des Académies de MarfeiUe & de 
^lontaubaa , né en Provence , en 1 7.. 

L'Ami des Hommes trouvera toujours grâce * 
aux yeux de la févére Littérature» par le bon 
ijfage qu'il a fait de w fps talens. Qu'importe , que 
(on ftyle foit quelquefois diffus , néologique 9 
Ûicorreâ: , peu aflïijetti aux régies ftri&es de l'é-c 
locution? Ne fuffit-il pas qu'il offre fouvent de$ 
traits d'éloquence , de chaleur Se d'éleyation 9 
qui feroient honneur à pos Ecrivains les plu$ 
ex3#s ? Quiconque peut s'aiTurer 9 comme lui , 
que le zèle du bien public a dirigé fa plume ? 
doit facrifier, fans peine , le fpible honneur d'être 
propofé pour Modèle aux Purifies , pourvu qu'il 
puiflè être cité comme celui des bons Citoyens. 

Telle eft la juftice , qu'on ne peut refufer à 
M. le Marquis de Jtfirabeau. Tout ce qu'il a 
écrit , porte le çara&ère d'une ame fenfîble , d'un 
cpei^r vraiment jaloux de l'honneur & de la 
pçofp^rjté dp fa patrie - x fon Ouvrage de \Am\ 

Bbiv 
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des Hommes , juftifie fon titre , & méritera ce 
nom à TAuteur , dans là poftérité. 

i. MOINE , [Pierre ie] Jéfuite , né àChau- 
mont , capitale du Baflîgni , dans la Champagne, 
en 1602 , mort à Paris en 1671. 

Une imagination trop impétueufe & trop fé- 
conde , une verve fans régie & fans frein , un 
ftyle trop brillant & fans corredion , joignons 
à cela le mauvais goût de fon Siècle qui fortoit 
à peine de la barbarie , l'ont empêché d'être un 
des premiers Poètes de notre Nation. Ces excès 
font , fans doute , condamnables , mais ils tien 
fuppofent pas moins les germes précieux du gé- 
ftie , germes fi rares aujourd'hui , & qui l'euf- 
jfent rendu capable d'illuftrer notre ParnafTe dans 
l'Epopée , s'ils euflent été dirigés par l'étude des . 
bons Modèles. Le Pocme de Saine-Louis , ou la 
Couronne reconquije fur les Infidèles , offre des 
richefTes , qui , quoique fouvent barbares , ne 
laifTent pas de faire naître la furprife 6c l'admira-r 
tion. Quel dommage , que ce Génie poétique 
ne foit pas né un Siècle plus tard ? La leéture 
des Vers de Racine & de Boileau j lui auroit 
infpirc ce goût qui manqûoit à fes talens ; & à 
en juger par les morceaux d'élévation & de force , , 



LlTTÉRAlXES. 39$ 

<qu*on admire dans fon Poëme , il occuperait un 
des premiers rangs parmi les Poètes fublimes. 

Ses autres Ouvrages poétiques offrent les mê- 
mes beautés & les mêmes défauts. Son Ode à. 
Louis XIII y eft pleine de métaphores trop 
hardies , d'expreflions trop guindées , comme 
tout ce qui eft forti de fa plume , mais elle a des 
Strophes , dont ' Fenthoufiafme & l'élévation le 
rendent égal , & quelquefois fupérieur à Mal- 
herbe. 

i. MOINE D'ARGIVAL , [ Henri le J 
Curé de Gouvieux , près de Chantilly , où il eft 
né vers Tan 171 9 ., Auteur de quelques Ouvrages 
de littérature , qui annoncent plus de talent na- 
turel & d'érudition , que de goût & de folidité. 
On trouve dans fes Conjîdérations fur l'origine 
& la décadence des 1 ettres 3 che% les Romains ^ 
des vues , fouvent profondes , & des réflexions 
aflfez juftes ; mais un Ouvrage de cette nature 
exigeoit une finefle d'obfervation , & un difeer- 
nement exquis , dont M. le Moine d'Argival ne 
paroît pas allez abondamment pourvu. 

Ce feroit rendre un véritable fervice aux Let- 
tres , que de faire connoître tout à la fois lesreC- 
forts qui les ont développées , les moyens qui 
les ont perfectionnées j & les vices qui concou- 
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rent a leur afFoibliiTement & à leur ironie. Nc*&% 
avons l'expérience de trois Ages littéraires, qui 
ont précédé celui que nous finitions. Une bonne 
Hiftoire des Ouvrages qui ont paru au commen- 
cement y au milieu & vers la fin de chacun de 
des Ages , pourrait no\is inftruire & de ce qui 
peut féconder , nourrir , perfectionner les EfpriÉs* 
Çc de ce qui peut les refierrer y les énerver & les 
engourdir. Par ce moyen, en jugeant des différent 
lymptômes y en comparant le cara&ère des Ou-. 
vrages d'un temps avec le caraâère de ceux d'un 
4dtre y il feroit facile de favoir au jufte fi la ma- 
nière a&uelle eft préférable à celle qui la pré- 
cédée* Comme dans les maladies on cherche £ 
en connoître la caufe , le progrès & le terme > 
de même en ce qui concerne la marche des efprifs 
on auroit un moyen sûr , félon les diverfes cir- 
conftances , d'employer les remèdes & de pré- 
dire ou de prévenir la révolution. Et, pour appli- 
quer ceci à notre Siècle y fi , par exemple , les 
Productions qu'il enfance font marquées au même 
coin , ont les mêmes travers , que celles qui ont 
paru fur le déclin des Siècles de Pcriclès y S Au- 
gujh y de Léon X , ne fera-t-pn pas en droit d'en 
conclure que nous tendons à la chute qu'ils ont 
^ucçeffivejnent éprouvée l 

M* le Maint a fait encore ur> autre Q^vagç in- 



çïtulé , T}ifcours fur les progrès de VEtcquencm 
de la Chaire & fur les manières & Vefptit des 
Orateurs des premiers Siècles - y autre entreprife 
qui exigeoit des talens fupérieurs aux fiens. Paot 
bien décider de ces fortes de matières , il faudrait 
pon-feulement remonter aux fources , fuivre les 
traces , ne jamais perdre de vue fon objet , mais 
avoir encore une sûreté de taft pour faifîr les 
caraâères , un efprit de fagacité pour découvrir 
& recueillir les débris , pour ainfi dire , perdus » 
& une adrefïè pour les concilier & en former no 
Tout, capable de remplir le butquon s'eft propofé; 
& c'eft ce dont M. le Moine ne paroît pas s'être 
douté. Ajoutons que la négligence & la dureté de 
fon ftyle font peu propres i faire reffortir le mé* 
rite de fes vues fouvént profondes , 8c à les faire 
goûter. On en fera peu étonné , fi cp q^on nous 
dit du genre de vie de cet Auteur n'efi: pas exagéré!» 
. En rendant juftice à la régularité de fes mœurs 
& à fon exa&itude pour les devoirs de fon mi? 
niftere , on ne peut s'empêcher de remarquer dans 
fa conduite des traits d'une originalité peu com- 
mune. Sa manière d'étudier furtout reffemble i 
celle de quelques anciens Philofophes. Il eft véri- 
tablement l'homme redoutable d'unius lïbri ; car 
il n'en a jamais chez lui plus d'un à la fois. Nous 
ne voulons pas plus croire que ce fait l'horreur 
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d'une Bibliothèque qui le porte i cette unité,* 
que l'attribuer à une économie que fa fortune ren- 
drai; condamnable. Nous ne prenons fur nous de 
lui faire ce reproche , que parcequ'avec une lec- 
ture plus fuivie , une culture d'efprit plus éten^- 
dùe ., il auroit pu fe mettre en état de donner de 
meilleurs Ouvrages* 

MOLIERE , [Jean-Baptijle Pocquelin de} 
lié à Paris en i £10 , mort dans la même ville 
en 1673. 

* Tant que les idées de la bonne Comédie fut>- 
fifterpnt , on le préférera à tout ce que les An- 
ciens & les Modernes ont produit d'Auteurs ce- 
hres en ce genre» 

r II eft inutile de nous attacher à développer hs 
différens cara&ères de fon génie : tant d'Ecrivains 
fe font emprefles de le faire connoîtrç , que nous 
ne pourrions que répéter ce qu'ils en ont dit. 
Nous nous permettrons feulement quelques Ré- 
flexions qui ont pu leur échapper. 

Comment Molière , Auteur feulement de trois 
ou quatre Pièces achevées , Auteur de tant d'au- 
tres dont le dénouement eft fi peu naturel , & les 
^défauts font fi fenfibles ; comment avec uneProfe 
û négligée , des Vers fi peu exa&s , des Carac- 
tères auffi outrés , eft-il parvenu à .fe faire regar- 
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der , à jufte titre , comme le premier Poète Co- 
mique de cous les Théâtres connus ? Il faut donc 
que fon génie ait été doué d'une touche bien 
dominante , pour enlever ainiî l'univerfalité des 
iiiffrages ! Qu'eft-ce qui pouvoit en conftituôr iç 
reflort principal ? Nulle autre caiife de cette retour- 
nante fupériorité , que la connoifïànce profonde 
-qu'il avoit du cœur humain , qu'une obfervation 
fubtile qui lui faifoit faifir avec juftefle les vi- 
ces & les ridicules par-tout où ils fe trouvoient , 
qu'une délicatefTe de tadt qui difcernoit , à coup 
.sûr , ce qu'il y avoit de plus faillant. dans les 
.travers de la Société , que l'art enfin de Us pré*- 
ienter fous un jour propre à les rendre fenfiblès ,* 
.& à les corriger , par une plaifanterie fans ai- 
greur , fans apprêt , & toujours fi naturelle y que 
effet en étoit immanquable. 
Pour parvenir à ce degré de perfeétion . comi- 
, que y c'eût été peu de réunir les talens de ceux 
qui l'avoient précédé dans la même carrière, le 
fel à'AriJiophane ^ le coup-d'ceil de Ménandrt 9 
la gaieté de Plante , la finefïe de Térence ; il fal- 
loit encore les furpafïèr , & il l'a fait. Le Recueil 
. de fes Pièces , fut-il réduit à Y Avare , à V Ecole 
dts Maris , au Tartuffe j ,au Mifantropé > aiiî 
Femmes favantes j il n'en feroit pas mpins digne 
de toute la réputation ,• dùtit il jouit* . $e$ aûttps 
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Pièces > quoique moins parfaites , feraient can- 
idés de faire un nom d quiconque «ut eu aflez 
jde génie pour en être i auteur* Malgré les im- 
^erfe&ions qui y régnent , on y Tecotàftok tou- 
|ou£S le Fléau du ridicule , le Peintre de la Na- 
ture >, le Précepteur de la Société. La preuve , 
«ju'il étoit deftiné i corriger les Hommes , c eft 
jque fes Comédies font les feules qui ayent eu le 
pouvoir de réformer les mœurs. Il a corrigé les 
.Médecins du verbiage & de la pédanterie , les 
<Maiquis de leurs ridicules , les Savons de leur 
Morgue , les Précieufes de leur jargon ., les Fem»- 
«tes d'une folle prétention au favoir. On pour- 
voit dire que fon génie fut favorablement fécon- 
dé , par F excès auquel tous ces genres de tra- 
vers étoient portés de fon tems. Plus , une ef- 
pece de folie eft fenfîble , plus le Réformateur , 
-qui entreprend de Peïterminer y a d'avantage. Il 
«ft des défauts , qui n ont befoin que d'être fidé- 
Jetrœnt retracés , pour ouvrir les yeux à ceux qui 
,en font atteints , & les en détacbet fans retour. 
Mais ie grand art , eft de les préfeftter J dàns le 
jour qui leur convient , d'en forcer un tableau 
a&fc énergique , pour qu'un chacun s*y recon- 
: noifle : k furcharge eft même alors néceflaire , 
«fin que l'optique ne dérobe aucun trait à k 
.j«iitt*ec : -& le semble cfcrgénie* èft tf&tèr à la 
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Raideur , ce quelle a de hideux ; de (avoir 1 ap- 
«privoifer à fe confidétér elle-nrême , pour la 
convaincre , & lui faire haïr plus sûrement tx 
propre difformité. C^feft ainfi que Mofiére , eh 
offrant aux hommes , d*Unfc manière adroite , le 
miroir fidèle de leurs inconféquences , a trouvé 
fc moyen de piquer leur curiofîté , fans rebuter 
: leur amour-propre , & de fe férvic erifuite de 
4'amour-propre , pour les changer & les rendue 
plus raisonnables. 

Si on lui reproche de s'être trop àfïùjéoi au 
goîtt du Peuple , & d'avoir paru quelquefois 
avilir fes talens , en tes faifaht défcendre à des 
plaifânteries baflès & outrées , on peut dire à £a 
^décharge , que le fuccès de fes meilleures Pièces, 
exigeoit peut-être cette condefcendance. Le Mi- 
fantrope , les Femtnes f ayantes^ &c , étoient des 
-fujets trop fins &c trop délicats pour le commun 
-des Spe&ateurs j & , pour être l'Homme univer- 
fel , il falloit qu'il travaillât pour tous les Etats. 
"D'ailleurs , fon métier de Comédien lui impo- 
foit cette fervitude. Il ne pouvoit ignorer que 
parmi ceux qui aflîftoiënt à fes Pièces , le plus 
grand nombre étoît Peuple , & , .pour attirer U 
foule , il étoit forcé de fe prêter aur différentes 
inclinations. 

C'éft ici lé ûèu 3é s'étoriliër que *Louï$ XI Y , 
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qui protégeoit les talens & fentoic le prix de ceux 
de Molière _> à qui il donna plus d'une fois des 
marques d'eftime , n'ait pas eu la penfée de le 
mettre , par fes bienfaits , au-deflus de fon état , 
& de lui faire quitter une profeflîon , qui ne pou- 
voir que nuire à la perfeâion de fon génie. U eft 
à croire , que fi la fortune de ce Poète eût été 
plus indépendante , il eût mieux travaillé fes 
Pièces, & nous eût laifle plus de Chefs-d'œuvre, 
& moins de Farces. 

Quoi qu'il en foit de fes Farces , il feroit 1 
fouhaiter que notre Théâtre , aujourd'hui fi 
languiflant & fi ftérile , imitât la gaieté d'un 
aufli bon Modèle , en retranchant toutefois les 
libertés qu'il s]eft permifes trop fouvent. Par-là, 
nous verrions revenir la Comédie à foninftitu- 
tion primitive j on profcriroit , de la S;ene , c^$ 
froides déclamations > qui prouvent fi évidem- 
ment combien elle a dégénéré parmi nous. Ne 
vaudroit-il pas mieux attendre patiemment, 
' qu*il . reparût un bon Poète comique, que d'ac- 
cueillir fi bénignement tant de Pièces bâtardes , fi 
* propres à étouffer les germes de la feule généra- 
tion que le vrai Goût puifle avouer ? Eft-ce avec 
une Métaphyfique fubtile & quinteflenciée , des 
fçntimens vagues & romanefques , le jeu d'une 
Pantomime infipide , les détails minutieux d'une 

décomioa 
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décoration péniblement % combinée , une prof* 
froide , ou des vers fymétriques , qu'on pourra 
fe promettre de corriger les ridicules , qui four- 
millent aujourd'hui , & demanderoient plus de 
vigueur comique , que nen exigeoient ceux qui 
régnoient du tems de Molière ? 

Pourra-t-on même ft promettre d'égayer le 
Spectateur , en ne lui offrant que des penfe.es 
fubtiles & fentencieufes , quelques faillies qui 
pafTent comme un éclair, ou de dolentes élégies, 
dont l'effet fe borne à nourrir les vapçurs , fans 
faire éclore aucun fentiment fblide ? 

Que ceux qui ofent occuper la Scène de leurs 
Productions, fe rappellent que Regnard n'a chauffé 
le Brodequin , qu'après s'être formé fur Molière^ 
que les Pièces , qui ont été le plus généralement 
applaudies , n'ont mérité leur fuccès , que parce- 
qu'elles retraçoient quelques foibles étincelles de 
fon génie. S'il leur paroît plus facile de travailler 
au hazard & fans règle , de fe conformer au 
goût d'une multitude abufée par les chimères 
dont on la repaît , ils ne peuvent s'attendre qu'à 
voir leurs, lauriers éphémères fe flétrir , fe deff©- 
cher , & à devenir eux-mêmes le jouet d'un 
digne Succeflèur de Molière , dont le plus utile 
effai , feroit de venger Thalie des fades honv- 
images qu'ils lui rendent. Ainfi , le fage Ulyjfc 
Tome IL Ce 
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chafla. les fots Amans de Pénélope , dès qu'il fat 
rentré dans les Etats* 

MQLINE, [P^rre-Iott/V] Avocat au Pat* 
Cernent de Paris ,. né à Montpellier , en 17.. 

Poète qui , jufquà préfent , a travaillé avg& 

. feu de fuccès pour fa réputation ; on fait à peine 

qu'il ait fait des Tragédies , des Comédies , des 

Opéra-comiques , des Poèmes héroïques 3 des 

Odes * des Romances > &c. 

MONCRIF, [Fraxfois-dugujlin Pàraîhs Dfe] 
: Ledeur de la Reine, de l'Académie Françoife, 
fté à Paris , en 1*87 , mort dans ia même ville 
en 1 770. 

Quelques Poéiies fugitives > pleines d efprit j 
de dclicateife & de fentiment , à la tête defquel- 
hs il faut placer le Rajeunijfement inutile * ont 
établi fa réputation , pendant qu'il vivoit , de 
.ppurront même la foutenir long-tems après fa 
*nort. Ses Ouvrages , en profe , ne nous paroif- 
£tnt pas devoir mériter le même fuccès. Un ftyle 
maniéré , trop fouvent inintelligible , n'eft pas 
iptfopte à flatter la poftérité , Cl elle potféde quel- 
ques érincelles de bon goût. Voici quelques phrfc- 
its de cet Auteur , prifes au hasard 5 dans ies 
Muvrc* mêlées. 



* ^ 
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Des Génies quife manifeftent > en s' emparant 
des Efprits qui contribuent aux progrès de l'Ef- 
frit même 9 qui font animes d'une paffion conf- 
iante pùut l'Efprit en général > fans prefquz aà? 
cun retour fur la portion d'Efprit , qu'ils ont eux* 
mimes* 

Le fang i'artaùkôit * au Minifire ** 3 dont ki 
confiance & la faveur lui étoient hé<effair*s * & 
par un double engagement > ce digne Miniftfe 
unimoiz & fastorifoit les produftiôns dt fEfprk 
par ce g^ût que nous avons naturellement jp&UT 
nos propres richtffes* 

Il en ejl foavent de t imitation > comme ie 
certaines adoptions qui regardent la figure. 

L'ufagc j à le définir félon fidée qu'on s en 
forme communément , cfl une efpece d'énigme , 
qui reffembleroit à un portrait des modes , au 
fujet des ajujlemens 3 une forte d'habitude , dont 
l'objet efl variable , &c. 

Quand on s'exprime ainfi , il faut fe borner à 
quelques Admirateurs pour le tems préfent* 8c 
renoncer aux fuffrages des Juges éclairés ^P 
• l'avenir. 



* M l'Abbé Èighoft. 
** 41 et PtmïChartrahu 
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MONGAULT, [Nicolas-Hubert de] Abbé 
tle Villeneuve, de l'Académie Françoife & de 
, celle des Inscriptions ^ né à Paris en 1674, mocc 
en 1746. 

On a de lui une Traduâion de Vffifloirc 
-d'Hérodien y Sa&tsJLettres dcCicéron àAtticus^ 
donc les fuccès font juftement mérités. L'Auteur 
s'y montre auffi élégant dans fon ftyle , que fidèle 
i conferver le fens de fes Originaux , deux points 
de perfeétiop aflez rares dans les Traduâeur s. Il 
•ne s'eft pas borné à traduire avec élégance Se 
précifion : il a éclairci fon texte par des Notes 
favantes , qui y répandent le plus grand jour ; 
Se , pe qui n'eft pas un petit mérite , c'eft que fes 
Notes annoncent encore plus l'Homme de goût 
que le Savant. 

MONNOYE , [ Bernard de la] de l'Acadé- 
mie. Françoife , né à Dijon , en 164 1 , mort à 
Paris en 1728. 

Un des meilleurs Poètes de la féconde claflè '* 
Se un des plus favans Critiques. 11 remporta cinq 
i fix fois le prix de la Poéfie à l'Académie Fran- 
jçoife y & fes Ouvrages couronnés om encore le 
mérite de fe foutenir dans Teftime des Con* 
noifleurs. Sa Littérature étoit des plus.étendues j. 
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il poflédoit les Auteurs de toutes les Nations , Se 
(es Ouvrages font un répertoire d'Anecdotes 
auflî piquantes qu'inftru&ives ; fi on peut lui 
faite un reproche , c'eft de s'être attaché à des 
détails trop minutieux. Ses Noëls Bourguignons 
font fort goûtés dans fa patrie , mais il faut ctte 
né dans ce pays là pour en fentir le mérite* On 
fait encore cas de fes Notes fur le Mcnagiana ; 
mais un de fes meilleurs Ouvrages en Profe , eft 
fa Diflèrtatiob fur le Livre de tribus Impoftoribus / 
où il prouve que cette horrible produ&ion n*a 
jamais exifté , du moins en Latin. 

MONTAGNAC , [Louis-Laurent-Jofeph de} 
Capitaine au Régiment de Riom , né en Lan-, 
guedoc, en 17 ju 

Ce Militaire a confacré fes loifirs aux Lettres * 
& les différens Ouvrages qui en ont été' le* 
fruit , ne font pas fans mérite. Ses Amufemens 
philofophiques offrent une variété de fujets qui 
pkiroit davantage , par les vues excellentes qui y 
étincellent de tems en tems , fi le ftyle en étoit 
plus naturel , & dégagé d'un entortillage , que 
V Auteur a petlt-çtre pris pour de la force , mais 
qui n'eft , dans le fonds , qu'un effort pénible 
de l'imagination , qui conduit à Tobfcurité^ 
. Les Vers qu'on a de M. de Montagnac , font 

Cciij 
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%f eu- près dans le uaème goût que (aProfè, cm 

^oiicanc qu'ils font même plus foibles. Mais ua 
Jouteur fan$ préten tb y qui uaraiUe moins pour 
U gloire j> que par attrait , ne doit pa$ être jugé 
à U rigueur , d'autant plu» , que celui-ci a , par 
intervalles , des lueurs dq talent , pcopçts i faire 
Q&bliec fes défauts. 

.- MONTAGNE ,, [ Af/VÀ*/ w } ré <k»s U cbk 
teau de Montagne près de Bordeaux e*. i 5 } } » 
ipart. en i $ 9* ; Auteur, original , e# YOgtw* de* 
les premiers teins de aqtre Littérature % $c plu* 
em<>re de nos jours , depuis que fes FJfats font 
Revenus une Mine féconde oà nos Philofophes ne 
cetfenr de puifer. 

On ne peut nier que fon Livre ne réunftfo 
fotrt* ce qui peut plaire Se inftruire , excepté dans 
fes occâfions où il fe livre trop à (es propres idées* 
\}n efpftt aifé , profond , indépendant ; une 
imagination féconde , forte , hardie , 8c prefque 
tfcùfcktfs agréable; itn langage familier, naïf, 
de quelquefois énergique; une çrudïtïon vafte, 
ehoifie , & te talent a(fe2 rare de s'en parer à 
jaropè», auront toujours des charmes > propres k 
établir la réputation d'un Auteur , ' 8c le pbuvoir 
de foutenrr fon Ouvrage conrre l'inconftance des 
tems , malgré les défauts multipliés qu*bn peut 
lui reprocher. 
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Tell (ont lés principes de la grande fortune do 
fes EJfais. Si Ton veut cependant les apprécier à 
leur j afte valeur , on lie pourra s'empêcher d'en 
revenir à la définition qu'en donnoit le célèbre 
Bttet , qui les appelloit Montaniana , c'eft- à-dire, 
un Recueil de Penfçes , de Bons mors , & de re- 
marques de Montagne. Ce Livre n'eft , en effet, 
que cela. Le peu d'ordre & de iiaifon , qui y 
régnent , les contradictions qui y fourmillent , 
les faillies d'une imagination vive , qui ne s'aflu* 
jettit à rien , un cynifme qui brave tout , & s'é- 
gaye aux dépens de tout, une licence qu'aucun 
objet n'arrête , de dont la Religion , la Morale , 
& les Bienféances nom pu rallentir l'intrépidi- 
té , ont contribué , plus que tout le refte , à fon 
mérite littéraire , pareequ'il eft facile d'être neuf 
& piquant , quand on eft hardi & cauftique. 

Le Cardinal du Perron ti y entendoit fans doute 
pas fineffè, quand il appelloit ce Livre, le Bréviaire 
(Us UQniKtcj-gtns* L ? Evêque d ? Avranches étoit 
plus judicieux , en le regardant comme le Bré~- 
viairt des honnêtes pareffeux & des ignoratis ftu- 
dieux j qui veulent ienfariner de quelque connoif- 
'fance du Monde , & de quelque teinture des Lettres. 
Çn effer t il ne faut qu'une légère attention pour fe" 
fatVQç* i cerise école. Des traits d'Hiftoire, fçmé* 
adroitement , des Réflexions judicieufes , des. 

C c iv 
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Penfées agréables , & quelquefois fublimes > l'art 
d'exprimer de grandes chofes d'une manière 
naïve , l'abondance des métaphores, la multitude 
& la variété des images , font des titres Tuffifans 
pour contenter les Efprits fuperficiels , parcequ ils 
fe laiflent facilement entraîner à ce qui leur 
plaît , & qu'ils font incapables de rien approfon- 
dir. Les Bons-efprits fe contentent plus difficile- 
ment ; un peu de réflexion leur fuffit pour s'ap- 
percevoir que la juftefle eft rarement le partage 
du Philofophe difcoureur j qu'il ne fuit jamais 
le * plan qu'il s'eft d'abord propofé j qu'errant 
fans cefïè entre le pour & le contre , tout fe ré- 
duit , chez lui , à un fcepticifme qui indigne le 
fage Lëâeur , jaloux d'apprendre quelque chofe, 
& de fe fixer à un objet. Ils font fur-tout choqués 
de le voir dégrader la Philofophie par un Egoïf- 

me *. perpétuel qu'il fe permet , en entrant 

— -■ i ■ i ■ ■ — 

: * M. P.afcal prétendoît qu'un Honnête-homme de- 
▼oit éviter de fe nommer , & même de fe femr des mots 
de je ou de moi , & il avoit accoutumé de dire , fur ce 
fujet , que la pu'té chrétienne anéantit le moi humain , 
& que la civilité humaine le cache ou le fupprime. Logi- 
que de Port-Roy al. 

Il n'y a guère aujourd'hui que nos Philoïbphes , qui 
affectent, dans leurs Ecrits, de parler fouyent d*eux T 
mêmes. 
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juiqties dans les plus petits détails, fur tout ce 
qui le regarde. Les emplois qu'un Auteur a exer- 
cés , le nombre de fes domeftiques , fes bonnes 
fortunes , fes * vertus , fes défauts , fes goûts , 
fes dégoûts , fes maladies , font des objets qui 
flattent peu la curiofité , & qui ne conduifent i 
rien. Peu m 9 importe , difoit Scaliger , de Jayoif 
JL Montagne aime le vin blanc j ou le vin clairet. 
Le Critique avoit raifon. 

MONTESQUIEU , [ Charles de Secondât ; 
Baron de la 3&ede et de ] Préfident au Parle- 
ment de Bordeaux , de l'Académie Françoife , né 
au Château de la Brede j près de Bordeaux , en 
1689, mort à Paris en 1755. 

On peut fe difpenfer de s'appefanrir fur les 
louanges , dues à fon génie. Toute l'Europe con- 
vient généralement , que XEfprït des Loix eft un 
des plus beaux Ouvrages qui foient partis de la 
main des Hommes. La réputation de fon Auteur, 



* Si c'eft un défaut de parler de foi , dit le P. Maie-* 
branche, c*eft une effronterie , ou plutôt une efpece de 
folie , que de fe louer à tous momens , comme fait Mon- 
tagne, car cen'êft pas feulement pécher contre l'humi- 
lité chrétienne, mais c'eft encore choquer la raifon* 
Rech. de la Vérité, Liv. i, Tart. j , Ch 9 £. 



quoiqu'il ait vécu d*m notre Sied* , « déjà ae* 
quis le fceau de l'immortalité. 

Ce qu'il eft elTentiel de remarque? , c'eft qu* 
ce ne fut qu'après vingt années d'études & d ap* 
plicarion , des voyages dans prefque toutes tac 
parties de l'Europe , que M. de Monufquicu * 
rfé prendre fur lui d'inftruire les Hommes > & dà 
s'ériger en Législateur des Nations. Il croit doué 
par excellence de cet Efprit obfervateur , qui n* 
néglige aucune face des objets. Son imagination 
tire & féconde , faififfoit rapidement coûtes 
les nuances , & une érudition , m& vafte que 
bien digérée , étoit toujours prête à féconder , 
dans lui , les lumières naturelles , Se à fupplééf 
aux connoiflances > qu'il n avoit pu acquérir fur 
les lieux» A une heurçufe habitude de réfléchir > 
il Joignait le talent de donner à fe$ idées unt 
tournure faififlante , & d'embellir» par la viva^ 
cité du ftyle , le fruit de fes profondes médita* 
dons : il eft rare de rencontrer dans un tnltot 
Homme , deux qualités qui femblent s'exclure 
Tune l'autre. Tous les obftacles ont été furmon- 
tés ; il a fçu même dérober , aux yeux du Lec- 
teur , les efforts pénibles qu'exigeoient le dé» 
brouillement des matières & l'ingratitude du fujet 
qu'il avoit à traiter* 

Pour offrir aux hommes un tableau approfondi 
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do toits fe Gouvernemens » il étolt aéceffàirt 
-dô remonter à l'origine des Sociétés , de les fui-r, 
vre dans leurs accroiflemeos , de ne perdre de 
vue aucune des révolutions qu'elles ont éprqpvées» 
aucune des caufes qui ont pu les occafionner* 
C'était peu de fe pénétrer de l'efprit des JnftuiH 
qan$ humaines, de les. confidérer daitf le bu| 
qu'elles fe propofoient > d'en calculer Jes inco** 
véniens & l'utilité : il falloit interroge? les ht** 
gislateurs eux mêmes , fe meitre à leui place >. 
développer ce qu'Us ne laifloiem qu'entrevoir A 
explique* les divet s rapports que les loix ont 
eimeUes & avec tout ce qui tient à l'homme * 
enfirigneç enfin l'efprit dans lequel ou doit te* 
Caire. Quelle habikté ne fuppofe pas le fuccèa 
d'ttfta pareille entreprife ! 
* Quoique le Système de l'Efprit des Loix n* 
pâroifle pas offrir un * enchaînement toujours fui- 
1»^ l'Auteur ne s'écarte jamais de fou objet. Set 
qfatpitfes. font autant de petits corps de lumière 
qui , tennis fcafemble , forment un Tout , dont 
YéSai eft d*dcUûrer & de diriger l'efprit du Lec- 
teur (m tous les objets qu'il doit apperrevoir $c 
fouir* M* de Vohaïtc s'eft donc oublié , à foa 
ordinaire » quaqd il % dit que et Ouvrage n'étoit 
qu\m Recueil d J Eptgrammes. N*eft-ce pas aimer 
2 phifaater aux dépens du jugement , que de 
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confondre ainfi les traits du génie avec les faillie* 
d'une imagination légère & vagabonde ? AulB a- 4 
c-on méprifé un pareil jugement , pour ne s'at- 
tacher qu'aux motifs qui l'ont engagé à le pro- 
noncer* Il y aura toujours bien de la différence y 
entre un homme à qui THiftoire de tous les Peu- 
ples & de tous les Siècles étoit fi préfente , & 
un Ecrivain qui a défiguré l'Hiftoire de tous les 
Peuples Se de tous les Siècles". Autant l'efprit lumi- 
neux , méthodique & profond eft au-deiïus de 
Tefprit fuperficiel , inconféquent ôc badin , au- 
tant le Législateur des Nations paroitra au-deffus 
da Peintre Hiftorien de leurs mœurs , qui fem- 
ble n'en avoir tracé le tableau , que pour amu- 
fer Se tromper le Le&eur , au lieu de Pirrftruire. 
II nous refte encore à examiner fi les Philofo- 
phes font en droit de réclamer M. de Montef* 
quieu. II eft vrai que fa plume s'eft égarée quel- 
quefois ; mais on peut dire que les erreurs qui 
lui ont échappé font plutôt des furprifes , que 
les fruits d'un deflèin prémédité d'attaquer au- 
cun des Principes refpeâés de tous les hommes 

fages *. 11 étoit trop ami de Tordre établi dans» 

• ,/ '» 

* Il étoit fi peu ennemi des principes de ta Religion* 
chrétienne , que dans fon Efprit dis Loix 9 il réfute. 
q?ux qui les ont combattus, » Eaylc , dit-il , après avoift 
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toute fociété , pour fe permettre aucune de ces 
déclamations indécentes que fes prétendus imita- 
teurs fe font fi fouvent permifes. Si , clans £qs Let- 
tres Perfanes , la vivacité de la jeuneflfe & une 
licence qu'on ne fauroit trop condamner , l'ont 
engagé quelquefois à des peintures ou à des 
difeuflions trop hardies , ce n'a été , dans lui , 
que des momens d'ivreflè qui paflent rapide- 
ment & après lefquels la faine raifon reprend 
fon empire. D'ailleurs on ne peut Lui reprochât 
d'avoir voulu fapper la Religioii par fes fonde- 
mens , ni d'avoir étalé avec oftentation une im- 
piété audacieufe , contre laquelle la folidité de fou 
efprit étoit un sûr préfervatih Un peu de Philafo- 

» infulté toutes les Religions , flétrit la Religion chré- 
» tienne 5 il ofe avancer que de véritables Chrétiens ne 
*» formeroient pas un Etat qui put fubfifter. Pourquoi 
« non ? Ce feroient des Citoyens infiniment éclairés fur 
*> leurs devoirs , & qui auroient un très-grand zèle pour 
*> les remplir ; ils fentiroîent très-bien les droits de la 
» défenfe naturelle ; plue ils croiraient devoir à la Re- 
» ligion , plus ils penferoient devoir à la Patrie. Les 
» principes du Chriitianîfme , bien gravés dans le cœur, 
» feroient infiniment plus forts que ce faux honneur des 
•• Monarchies 9 ces vertus . humaines des Républiques , 

» & cette crainte fervile des Etats defpotiques Chofe 

'.» admirable !. dit>ii ailleurs , la Religion chrétienne , 
j» qui ne femble avoir d'objet , que la félicité de* l'autre 
* Yie , fait encore notre bonheur ^ns celle-ci c <. 
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endroit que ces Meilleurs voudraient pouvoit imi- 
ter : il ne mangeoic jamais chez lui $ de là , cette 
réputation de parafite qu'il prétendoit détruire > 
en difanr à Liniere qui lui en faifoit un reproche» 
je ne puis me défendre j on me prejfc : il eft vrai, 
lui répondit Liniere , que la faim ejl un puijfant 
aiguillon. 

• » 

MONTPENS1ER, [Anne+Matie-Louife d'Oit- 
lé ans , connue fous le nom de Mademoifelle 
de] née à Paris en 1617 , morte en 169$. 

Ses Mémoires font écrits fans ordre & avec 
une négligence qui annonce plus l'aifance natu- 
relle aux perfonnes de fon rang , que du talent 
pour écrire» Beaucoup de petits détails , peu de 
lumières fur les faits efTentiels , trop de complais 
fance pour elle-même , peu d'attention pour le 
Lecteur , feroient croire que cette PrincefTe les 
a compofés plutôt par défœuvrement , que pour 
les donner au Public, Ses Lettres à Madame de 
Motteville prouvent plus en faveur de fon efprit, 
& font mieux écrites. 

MONTREUL ou MONTEREUL, [Afa- 

thieu de 1 Abbé , né à Paris en 16 io > mort à 
Aix en Provence en 1692 , Poëte affez agréable 
qu U ne faut pas confondre avec Jean Montereut 

fon 
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fon frère , qui n'a rien fait imprimer quoiqu'il 
fut de l'Académie Françoife. L'Abbé de Mon- 
ircul avoit l'efprit orné , naturellement porté à la 
galanterie , & écrivoit aflez bien en vers & en 
profe. On eût pu cependant fe difpenfer d'impri- 
mer fes Lettres qui font dépourvues cTinftruc- 
tion & d'agrément j il n*y a gueres que celles qu'il 
écrivit fur le Voyage de la Cour à Fontarabie, au 
fujet du Mariage du Roi , qui vaillent la peine 
d'être lues. Ses Poéfies (ont plus intérefTantes; on 
y trouve de la fineffe , du brillant , & du naturel 
On eftime principalement fes Madrigaux > qui 
tiennent prefque tous de TEpigramme par la fub- 
tilité de la penfée, ce que nous jious gardons 
bien de donner pour un Eloge. On peut en juger 
par ceux-ci. 

Ne me demandez pas , Silvic, 
Quel eft le mal que je retiens 5 
C'eft un mal que j'aurai tout le tems de ma vie j 
Mais je ne l'aurai pas long-tems. 

Le fuivant fut. fait aux Petkes-Maifons. 

Quand j'écoute ces fous d'un air Ci férieux , 

Vous me raillez auffi bien qu'eux j 
Mais je leur porte envie, & je n'en faurois rir^ 

Ah ! Madame % qu'ils font heureux ! 

Il leur efl permis de tout dire. 

Tome IL î>à 
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L'Abbé de Montreul avoit une fœur qui cul- 
tiva la Poéfie avec quelques fuccès. On ne fera 
peut-être pas fâché de trouver ici le Sonnet 
qu'elle adreila à fpn Amant , lorfqu'elle fe re- 
tira dans un Couvent de Religieufes Urfujines. 

En voos difant adieu , malgré moi je foupire , 
On voit tomber mes pleurs en ce fâcheux moments 
Je fensdeux pallions, quoiqu'inégalement , 
Régner fur mon efprit avec beaucoup d'empire* 

Je ne faurois penier au bonheur où j'atpire , 
Sans témoigner l'excès de mon contentement 5 
Mais d'un autre côté , ce trifte éloignement , 
Lorfque je longe à vous , fait aufïî que j'expire. 

Pour vaincre mon amour , j'ai long-tems combattu , 

Et j'aurois vainement employé ma vertu , 

Si Dieu, par les bontés , n'eût aidé mes foiblefles. 

C'eft lui , qui dans mon cœur vient combattre aujourd'hui 
Votre humeur , vos difeours , vos foins & vos tendreilesj 
Vous ne voudriez pas remporter deffus lui. 

On paflèra légèrement fur les petits défauts de 
ce Sonnet , lorfqu'on faura qu'il fut compofé 
vers l'an 1 640. 

MORAND , [ Pierre de ] Avocat au Parle- 
ment d'Aix, né à Arles , en 1701 , mort à Paris 
en 17579 exerça fes talens poétiques fur les trois 
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Théâtres de la Capitale , & eut quelques fuccès 
dans le Genre tragique & comique. La Tragédie 
de Téglis fut fon début \ elle eut douze repréfen- 
tations , & en méritoit peut-être davantage. Cette 
Pièce eft comparable à la Bérénice de Racine * 
par fa {implicite. L'amour de Pyrrhus &fde Té« 
glis eft le feul objet d'intérêt qui y règne j mais 
cette paffion eft conduite avec tant d'art , qu'elle 
feule fuffit pour attacher le Spe&ateur , & même 
le Le&eur. Ce n'eft pas un petit mérite de capti- 
ver Pâme par un feul reffbrt. Les Poètes tragi- 
ques , de nos jours , qui ne manquent certaine- 
ment pas de fe préférer à M. de Morand j font 
bien éloignés de pofTéder un femblable talent. 
La plupart avec un efprit peu élevé , un cœur 
froid & ftérile , une imagination pauvre & dé- 
nuée de vigueur , ont befoin d'entalïèr incident 
fur incident , d'avoir recours aux épifodes , de 
prodiguer les fentences , de multiplier les coups 
de Théâtre, pour parvenir jufqu au dernier Adé ,' 
encore finiflènt-ils le plus fouvent par ennuyer le 
Spe&ateur, qui ne tolère le commencement, que 
dans Pefpérance d'une fin plus heureufe. 

M. de Morand avoir alfez de talent pour fe 
difpenfer de ces pitoyables reffburces. Son dèf- 
fin eft régulier , fes caraéfcères font vrais , fes 
ernemens font difpenfés à propos , fa verfificatioa 

Ddij 
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^eft douce & facile , mais elle manque de vigueur 
-& de coloris .j c'eft à ces deux défaurs qu'on doit 
attribuer, fans doute, le peu de fuccès de Chil- 
-déric , Tragédie du même Auteur , la mieux 
combinée^ fans contredit, de toutes celles qu'on 
-connaît fur notre Théâtre , fi Ton en excepte 
J' Hé radius de Corneille. 

On trouve dans le Recueil des Œuvres de 
.M. de Morand , trois Ballets héroïques , qui 
ji'ont pas été repréfentés * quoiqu'ils foient pré- 
férables f à mille égards, à prefque tous ceux 
qu'on .nous .donne depuis vingt ans. 

Parmi fes Comédies , il y en a une , intitulée , 
VEfpr'u de Divorce , repréfentée pour la pre- 
mière fois en 17 j 8 , qui eft très-éftimée. On 
jious a tranfmis une Anecdote aflez plaifante , au 
iujet de cette Pièce. L'Auteur y avoir peint fa 
.Belle-mere , avec laquelle il étoit en procès. 
*Cette bonne femme faifoit débiter , par fes Avo- 
cats , cent ibttifes contre lui. M. de Morand en-, 
«xrepric de s 9 tn venger fur le Théâtre , & le carac- 
tère de cette Dame , fous le nom de Madame 
Orgon y fut remarqué par le Spectateur. Parmi 
ks louanges qu'on donnoit à fa Pièce , le Poète 
jentendit qu'on fe plaignoit que le cara&ère de 
^Madame Orgon étoit un peu outré. Il s'avança 
Xixr les bords du Théâtre , & parla ainfi au Par- 
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terre : » Meffieurs , il me reviçnr de tous côtés 
3> qu'on trouve que le principal caraétère de la 
» Pièce ^ que vous venez de voir , n'eft poinr 
m 3an& la. vraifemMance. qu'exige' le Théâtre j 
s» tout ce que. je puis avoir l'honneur de vous 
» affûter, c'èft qu'il m'a fallu diminuer beau- 
» coup de la vérité , pour le rendre tel que je 
» l'ai repréfenté «• Un moment après , lorfqu'on 
annonça la même Pièce pour le lendemain, 
quelqu'un cria du Parterre , avec le compliment 
de l'Auteur. Celui-ci fe croyant infulté , & ne 
confultant que fa vivacité provençale , prit fon 
chapeau & le jetta dans le Parterre , endifant, 
celui qui veut voir l'Auteur , n'a au à lui rap- 
porter fon chapeau. Cette faillie ne plut pas au- 
tant que le compliment. Quelqu'un lui répondit > 
dit-on , qu'ayant perdu la tête , il n'avoit plus 
befoin de chapeau. Cependant , un Exempt fè 
chargea de le lui rapporter , & conduifit M. de 
Morand chez M. Hérault j alors Lieutenant dé 
Police. Ce Magiftrat ne put s'empêcher de rire 
de ce trait de vivacité j mais pour punir l'Au- 
teur , il lui interdit tout Spe&acle , pendant deux 
mois. La punition étoit légère , auffi ne $agif- 
foit-il que d'un chapeau jette. Le Public par-» 
donne plutôt ces traits , que de mauvaifes Pièces* 

Ddui 
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MONTFAUCON, [Bernard**] Bénédic- 
tin , de l'Académie des Infcriptions & Belles- 
Lettres, né en Languedoc en 1655, mort en 

Peu de Savans ont autant écrit en Latin 6c en 
ïrançois. La plus grande partie de fes Ouvrages 
font des compilations , qui fuppofent une infinité 
de recherches , & beaucoup de difcernement. 
C'étoit le plus favant Antiquaire de l'Europe. Si 
le ftyle répondôit au mérite de (es travaux, il 
feroit digne d'occuper une des premières places * 
parmi les Erudits ; mais fa diéfcion eft très-négli- 
gée , & fouvent barbare , ce qui affoibiit 1 eftime 
due à fes Produ&ions. 

MONTFLEURY, {Antoine -Jacob] né i 
Paris en 1640 , mort en 1^8 5 ; Poe te comique % 
contemporain de Molière , de qui nous avons .. 
plufieurs Pièces , écrites aflèz facilement , mais 
fouvent déparées par des penfées & des expreffions 
trop Jicencieufes. Il y en a deux, la Fille Capitaine 
& la Femme Juge & Partie , qui font reftées au 
Théâtre , avantage qui le met au-defliis de la 
plupart des Poètes comiques venus, après lui, qui 
ont beaucoup plus travaillé , & dont il n'eft rien 
refté. 
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MORE AU, [Jacob-Nicolas] Avocat au Par- 
lement de Paris , né en 1 7.. 

L'efprit & la raifon fe difputent l'avantage * 
dans tout ce qui eft forci de fa plume ; par-tout 
on y reconnoît l'Ecrivain judicieux, plein de 
fineflè & de fagacité. Ses Ouvrages , les plus, 
connus , font des Mémoires pour fervir à l'H'if- 
toire de notre tems , VObfervateur Hollandais ? 
$C le Mémoire pour fervir à i'HiJioire des Ca- % 
couacs. Ce dernier Ouvrage eft contre les Philo- 
sophes de nos jours, & jamais on ne fit fentijtr 
plus finement le ridicule de leur orgueil & de 
leurs fyftêmes ; tout y refpire la faine critique % 
la fine plaifanterie ; ony admire fur-tout la ju£* 
tefle & la vérité des tableaux. 

MORÉNAS , [ François ] Hiftoriographe de 
la ville d'Avignon , fa patrie , né en 1702. 

Il eft plus cfonnu par le Courier d'Avignon 9 
qu'il continue aujourd'hui fous le titre du Courier 
de Monaco , que par fes autres Productions % 
dont le débit s'eft borné dans la Province & les 
Pays étrangers. Elles confident dans un Abrégé 
de VHijloire Eccléfiaflique , un Dictionnaire por~ 
tatif des Cas dé C onfcience % un Dictionnaire 
portatif pour la Géographie ancienne _, un autre» 

Ddiv 
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Dictionnaire portatif pour VHifioire ancienne, ,' 
&c. Si ces compilations ne font pas du premier 
mérite , elles ont du moins l'avantage d'être 
utiles. 

MORÉRI , [ Louis ] Dofteur en Théologie , 
fié en Provence , en 1643 , mort à Paris, en 
ï68o. 

M. de Voltaire a eu raifon de dire , en parlant 
du Dictionnaire hiftorique de ce célèbre Compi- 
lateur , que c'étoit une Ville nouvelle , bâtie fur 
l'ancien plan. Cet Ouvrage a été tellement aug- 
menté depuis fa mort, qu'il n'eft prefque plus 
de lui •, cependant il conferve fon nom, privilège 
àflez ordinaire aux premiers Fondateurs. 

MORIN , [ Jean-Baptifte ] Dodeur en Mé- 
decine , né à Villefranche V en Beaujolois , en 
1583 , mort à Paris, en 1656. 
. Il a fait une vingtaine d'Ouvrages , prefque 
tous écrits en Latin , mais ce n'eft pas ce qui l'a 
rendu fameux } ce fut TAftrologie , à laquelle il 
s'appliqua. Cette fcience, fi toutefois c'en eft 
une , fi décriée par tous les Efprits fenfés , lui 
mérita la confiance du Cardinal de Richelieu , 
qui auroit dû s 9 en rapporter plutôt à fon génie , 
qu'à l'influence des Aftres. Ce Miniftrc confulta 
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tependant plufieurs fois cet habile Charlatan. 
Quelques-unes des prédi&ions de Morin eurent 
paç hazard leur effet \ il rien fallut pas davantage 
pour Te faire écouter comme un oracle. Tel eft 
le fort de cette forte de Prophètes ; on conferve 
le fbuvenir de quelques faits qui fe font trouvé* 
d'accord avec leurs prédirions- , & on en oublie 
mille où ils fe font trompés. Il faut avouer que, 
grâces à l'ignorance , qui n'étoit pas encore diflî- 
pée de fon tems , PAftrologue Morin n'eut pas 
à fe repentir du genre d'étude , auquel il s'étoit 
attaché - y il fe fit -, avec fes prédirions , douze 
mille livres de rente , fomme immenfe alors , 
qu'il ne s etoit certainement pas prédite à lui- 



même. 



MOR1NIERE , [ Adrien-Claude le Fort de 
la] né à Paris, en 1696 , mort àSenlis, en 
1768. 

Les Ouvrages j fortis de fa plume , n'ont 
point fait fortune dans le Public - y mais les diffé-. 
rens Recueils , qu'il a formés des Poéfies de nos 
meilleurs Auteurs , ont été accueillît. La Biblio~ 
théque poétique , le Choix de Poéfies morales , 
les Pajffe-tems poétiques , hiftoriques & critiques , 
font des Compilations , qui font honneur à fon 
goût & à fes mœurs. Il a f çu y réunir les meil- 
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leurs morceaux de nc> Poètes , & n'a pas craint 
de nuire à leur gloire , en jécartant ce qui fent ^ 
tant foit peu , la Ucen e \ par-là, il en a rendu 
la ledare commune à tous les âges & à toutes 
les perfonnes. C'eft à ce même Compilateur 
qu'on doit les Œuvres chifics de /. B.Rou[]eau y 
qui l'eft pas la moins intéretfante des Colle&ions 
qu'il a données. Il eft toujours , finon glorieux, 
du moins eftimable , de préfenter les grands 
Hommes par le beau côté. C'eft exécuter , en 
quelque forte , leurs intentions ; car il en eft peu 
qui n'aient condamné , dans un âge mûr > les 
çgaremens de leur jeuntfle & de leur plume. 

MORLIERE , [ Jacques Àugufle de la ] Che* 
valier de l'Ordre deChrift, en Portugal 5 né i 
Grenoble , en 17.. 

On ne doit pas parier de fes Romans, par 
refpeét pour les mœurs , & on doit fe taire fur 
fes autres Ouvrages > par refpeft pour la bonne 
Littérature. 

MORUS , [ Alexandre ] Miniftre Proteftant , 
se àCaftres , en 16 16 , mort à Paris , en 1670. 

H cultiva & profefla les Lettres prefque toute 
4a vie ; malgré cela , on ne connoît de fes Ou- 
vrages j que quelques Poèmes Latins , qu'on m 
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fit plus ; il y en a un , entre autres , fur la dé- 
faite de la Flote Turque , par les Vénitiens , qui 
lui valut une chaîne d'or , de la part de la Répu- 
blique de Venife. Les talens n'étoient donc pa* 
oubliés , ni négligés , de fon tems } un Poëme 3 
beaucoup meilleur , n'auroit pas aujourd'hui lô 
même fuccès. Il écrivit contre Milton , qui le lui 
rendit bien. Les Sermons , qu'il prêchoit à Cha* 
renton , attiroient une foule de Spectateurs , qui 
y venoient , , fans doute, moins pour s'édifier^ 
que pour s'égayer des Bons-mots & des allufions 
fatyriques , dont ils étoient remplis. Les Ser- 
mons de cet Auteur font à préfent dans la pouf- 
fiere , & Ton ne fe fouvient de fon nom , que 
pajrcequ'il tient aux événemens de fa Se6fce , dans 
laquelle il eut beaucoup de crédit. 

1. MOTHE LE VAYER, [ François de là] 
Précepteur du Duc âHOrléans j frère de Louis 
XIV ', de l'Académie Françoife , né à Paris en 
1588 , mort en 1672. 

Jamais homme n'aima plus l'étude que lui. II 
eftvraiqu il n'en a pas toujours fait un bon ufage î 
en s'attachant à toutes les fciences , fes recher-^ 
ches n'ont fouvent abouti <^u'à raflembler dans 
fon efprit des doutes fur les plus intéreflàntes 
matières. On peut le regarder , avec Montagne 
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Se Baylc , comme un de ces feeptiques qui etl 
voulant tout approfondir n'ont rien digéré , & 
dont les réfultats ne font qu'un amas d'incertitu- 
des & de ténèbres. Il faut pourtant convenir , à 
la décharge de M. le Vayer ,. qu'il a été plus 
modéré que ces deux Philofophes. Il eft feepti- 
que , mais il n'admet le fcepticifme que dans les 
Sciences, & ne l'érigé point en fyftême. Il refpe&e 
toujours la Révélation & tout ce qui en découle. 
*> Gomme, humainement parlant , dit-il , tout 
n eft problématique dans les Sciences & dans la 
» Phyfique principalement , tous doit y être 
w expofé aux doutes de la Philofophie feeptique., 
»» n'y ayant que la véritable feience du Ciel qui 
'» nous eft venue par Révélation divine ^ qui 
» puiflfe donner à nos efprits un folide conten- 
ir rement avec une fatisfa&ion entière ». 

Le- ftyle de fes Ouvrages qui font en très- 
grand nombre , eft clair , net , plein de penfées 
Taillantes , quelquefois nerveux , plus fouvent 
"diffus & beaucoup trop chargé de citations* Cet 
Ecrivain, eft comme Montagne ; il perd conti- 
nuellement fon objet de vue, mais n'a pas, comme 
lui , l'art de répandre de la force & de l'agré- 
ment dans fes écarts* Montagne a le talent de dé- 
velopper tellement chacun des objets fucceffifs, 
«ju'U devient l'objet principal , & faiç oublier vo* 
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Iontiers lé point duquel l'Ecrivain eft parti \ ou 
s'y arrête avec complaifance par le nouvel inté- 
rêt qu'il infpire. Il n'en eft pas de même des di-~ 
greffions de la Mothc le Vayer \ elles font trop 
courtes pour attacher , trop multipliées pour 
fixer l'attention fur aucun objet \ on voit un Ecri- 
vain qui veut établir un principe , & qui n'éta- 
blit rien \ on fe trouve à la fin de l'Ouvrage , fans 
avoir été inftruit du fonds de la queftion , &c fans 
que les propofitions accelïbires vous en ayent dé- 
dommagé : ce qui prouve combien la démangeai- 
fon de difeuter eft dangereufe : elle eft une ef- N 
pece de Chymie deftruûive, qui anéantit les 
fubftances en les divifant , & ne tire des corps 
dépouillés de toutes leurs parties , qu'une cendre 
ftérile , fruit ordinaire de fes opérations* Malgré 
cela, M. de Voltaire & quelques autres Ecri- 
vains ont fu reffufeiter cette cendre & fe parer 
très-fouvent des dépouilles de ce Difcoureur. Le N 
doute eft une efpece de fonds héréditaire que les 
Philofophes fe tranfmettent les uns aux autres ; 
mais la vérité n'eft point leur héritage ; elle eft 
celui du bon ufage des lumières & de la raifon. 

2. MOTHE , [ Antoine Houdart de la ] 
de- i'A.adémie Françoife , né à Paris en 167 z , 
mort dans la même ville en 173 1 j Belefprit 
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Agréable , Ecrivain , élégant , bon Poète à certains 
égards , on trouveroit dans la diverfité de fes 
Ouvrages de quoi former cinq ou fix réputa- 
tions , quoiqu'en embraffent trop de genres , il 
fe foit montré foible , dans quelques-uns , pour 
avoir méconnu fes talens. 

Sa Tradu£lion en vers de V Iliade efl: juftement 
méprifée. Son génie n'étoit nullement propre à 
la h^ute Poéfie. De-là le peu de fuccès qu'il a eu 
fur le Théâtre. Inès de Caftro zQl la feule de fes 
Tragédies j le Magnifique , la feule de fes Co- 
médies qui foit reftée au Théâtre. Inès même ne 
jdoit fon fuccès qu'à quelques fituations intéref- 
.• fantes ; cette Pièce eft généralement foible de 
verfification & de coloris , fans parler de plufieurs 
défauts qui en gâtent l'économie. Dans fes Odes 
héroïques , il manque , de l'aveu de tout le 
monde , de cette élévation de penfées , de cette 
chaleur d'expreflïon , de cette vivacité d'images % 
de cette énergie de tours , qui font Pâme de la 
Poéfie lyrique. 11 a beau étaler un enthoufiafme 
apparent \ on fent d'abord qu'il le contrefait plus 
qu'il ne l'éprôuvç j il eft moins Poëte que Verfi- 
ficateur ingénieux , & moins Verfificateur que 
Philofophe. 

La Poéfie galante paraît être plus du refïbrt de 
fon génie j c'eft pourquoi fon Théâtre lyrique 
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réunît tous les fuffrages , & p^rfonne , depuis 
Quinault , n'a mieux faifi le vraï cara&ère , n'a 
mieux développé le goûc , n'a porté plus loin 
rintelligenv e néceflaire , dans cette partie de nos 
Spe&acles. Par la même raifon , fes Odes ana- 
créontiques font pleines de délicateflè , de dou-^ 
ceur & d'aménité. Les fi&ions en font (impies & 
ingénieufes j les fentimens vifs & naturels , la 
verfification harmonieuse & facile, qualités fans 
lefquelles il faut renoncer à ces fortes de com- 
positions. Le feul défaut qu'on pourroit lui re- 
procher , xc'eft d'y avoir mis quelquefois trop d'ef- 
prit : les grâces n'ont pas befoin de fard , la na* 
ture eft leur plus bel ornement. 

Qu'on excepte deu : on trois de fes Eglogues 
où les penfées ingénieufes fon: trop prodiguées & 
trop éloignées de ce qui convient au genre pas- 
toral , M. la Mothe pourra palier encore pour un 
de nos bons Poètes Bucoliques. 

Il n'a pas été aufli heureux dans fes Fables j 
aufli eft-il bien éloigné de la (implicite d'rfope, 
de l'élégance de Phèdre , & de la naïveté de la 
Fontaine* Les Etres 'moraux , les Perfonnages 
métaphysiques qui y figurent , révoltent un Léo 
teur délicat , & font tort À qutlques-..nes qui ne 
font jugées fans examen , que par.eque les autres 
font juftement méprifées j mais on doit lui tenit 
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compte de la richeflè de l'invention , de la va- 
riété des fujets , & de la folidité de la Morale, 
genre de mérite qui manque aux Fabuliftes de 
nos jours. 

11 a fait encore des Hymnes Se des Cantates 
qui prouvent que l'Ecriture Sainte d'où elles font 
tirées n'a pas été mieux traitée que l'Iliade , & 
font de nouveaux motifs pour nous confirmer 
dans l'idée que le génie de M. la Mothe n'étoit 
pas propre à la Poéfie fublime. « 

Il s'en faut bien que cet Auteur foit auffi iné- 
gal (dans fa Profe. Rien de médiocre dans tout 
ce qu'il a écrit : fa diéfcion eft conftamment 
naturelle, pleine de douceur & d'harmonie; le 
coloris en eft vif , le ton varié *> la touche fa- 
cile \ parmi fes penfées , il y en a de neuves , de 
brillantes., de profondes , d'agréables , qui toutes 
font toujours bien exprimées. Son D if cours fur 
la Poéfie çn général & fur l'Ode en particulier 
offre un enchaînement de r réflexions judicieufes 
& inftru&ives , préfentées avec grâce , Se d'un 
ton féduifant , dont on doit fe garantir , dans 
quelques autres de fes Ouvrages où il veut prou- 
ver , par exemple , qu'on peut faire de bonnes 
Tragédies & de belles Odes en Profe , ou dé- 
truire la fupériorité des Anciens fur les Moder- 
nes. Ses Difcours Académiques * fon Eloge fu- 
nèbre 
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nelre de Louis le Grand font d'un Ecrivain élé- 
gant , d'un Moralifte profond , d'un Philofophe 
raifonnable. Il n'eft pas jufqu'à la Critique qu'il 
ne fâche traiter d'une manière intéreflantej pleine 
de fel , d'agrément , de politelïè Se de modéra- 
tion ; ce qui le rend très-fupérieur à fes adver- 
faires , du moins par fa manière de combattre , 
& furtout à Madame Dacier , qui dans la difpute 
fur les Anciens , ne lui oppofa que le ton du 
pédantifme & de Pâcreté. >» On vit paroître dans 
» la lice , dit M. de Fontenelle , d'un côté le 
» Savoir fous la figure d'une Dame illuftre > de 
» l'autre l'EJprit, je ne veux pas dire la Raiforç, 
» car je ne prétends pas toucher au fond de la 
» difpute , mais feulement à la manière donc 
» elle fut traitée. Envain le Savoir voulut le 
» contraindre à quelques dehors de modération 
» dont notre Siècle impofe la néceflité , il re- 
» tomba malgré lui dans fon ancien ftyle , en 
i> laitîant échapper de la chaleur & de l'em- 
» portement. UEJprit, au contraire , fut doux t ' 
» modefte , même enjoué * toujours refpeâueux 
» pour le vénérable Savoir & plus encore pour 
» celle qui le repréfentoit. 

Ajoutons à ce paflâge de M. de Fontenelle, ce 
que l'illuftre Fénclvn difoit de M. la Mothe j que 
Tome 11% Ee 
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"fon rang étott réglé parmi les premiers des !$b- 
c /ternes. 

: 'Oii rie Mt-pôiirquoi-M^l. de F. traite c*t 
"Auteur d'tfyppôcrhe de mœurs. Sil éft vrai que 
'ta Môthe foit TAûceur des Couplets qui ont oc- 
"iafioiiné la diifgracè de Roujfeau, comme il efe 
♦vrai que ftoujfeau ne les a pas faits , il eft fncon- 
^eftable que cette imputation lui convient ; mais 
'«n attendant /que ce'ifiyftere foit débrouillé , il 
-tfeft pas iiloins vrai que M. de ta Mothe étoit 
"tin homme âufli aimable dans la Société qiie 
"idans fes Ecrits , & nous aimons mieux nous en 
r tenir à ce fentimeht y que d'aller chercher dans 
: le fond de fôn coeur un vice qui déprécieroit tous 
~fes taleiis. 

MOTTEVILLE , [ Tran^bifc 'BtkrÀur; 
"Dame de ] née en Nofmandie , en \6\ 5 , motte 
^ï. Paris , en 1689. 

~£lle étoit nièce du fameux Poëte Bertaut* 
*£vcqûe deSéez,'& hbus a laifle des Mémoires 
*x>ôUr fervir à rHiftbire 8 Anne d'Autriche , metè 
~!de Louis Xîjf > que ptefque tous fiosrHiftbtiens 
poftérieurs ont. fçu mettre en ufage , pour dé^e-j 
'lopper la connoiffance de certains ' faits , dont le 
'|#ïbrt avoir été j ufqii^àlors inconnu. Madàihe 



de Motteville a fur-tout le talent .de rendre , 
d'tjne manière très-intéreflante , jufqu'aux plqj 
^minces détails. L'air de fincérité , qui règne dans 
. toute fa narration , les fages réflexions > dont elle 
entremêle fes récits , font trouver grâce à fon 
Jtyle, quelquefois prolixe, & languiflant, mais 
iîmple , naturel. Elle aura toujours , fur ceux 
qui ont écrit des Mémoires , l'avantage de n'avoir 
^rien accordé à l'imagination j d'avoir donné, 
comme douteux , ce dont elle ne fe croyoit point 
.alTez inftruite; ;& d'avoir fçu garder de juftes 

mefures entre l'indifcrétion & la flaterie. 

<■ • * • ■ * ..... 

MOUHY, [Charles dêFieux , Chevalier de] 
de r Académie de Dijon , né à r Metz en 1 70 1 , 
& non à Dijon , comme le dit M. Palijfot^ dans 
fes. Mémoires littéraires. 

Bienheureux Scudcry , dont la fertile plume , 

Peut tous les mois, fans peine, enfanter un volume*' 

M. de Mquhy a furpaffe même fon énorme 
modèle par le nombre de fes Productions. En- 
vain le Public a-t-il paru méconnoître le prix de 
fa libéralité , il s'eft, toujours .cxbftiné dans fes 
largefles. Et qu'a-t-il. donne ? Des f Rqmans. Et 
à quel âge en donnoit-il encore? À foixante 
ans, Cen'eft pas que quelques-uns de fes. pré- 

E e ij 



fens ri'ayent pu être acceptés avec une efpece dtf 
reconnoiflance ; la Payfanne parvenue j les Mé- 
moires d'une Fille de qualité j les Mémoires 
jfojlkumes du Comte de * * * ^ les Délices du 
Sentiment , peuvent fe faire lire , fans avoir bfr- 
ïoin d'aller dans les Colonies pour y trouver dés 
l,é&eurs. On defireroit feulement que ces Ou- 
vragés fuflènt écrits d'un ftyle moins lâche, 
•moins rampant ^ que les événemens en fuflènt 
plus vraifemblables ; qu'ils ne fuflènt pas ame- 
nés avec une contrainte qui les fait grimacer. 
Les dénouemens n'en font point heureux , encore 
moins imprévus , & par-là même nullement in- 
tcreflans. 

* M. le Chevalier de Mouhy n'écrit plus , ou 
*da moins j les Annonces de fes Ouvrages ne tà- 
çiflènt plus nos carrefours. C'eft avoir pris trop 
tard fon parti. Quand on écrit fur des fujets 
d'imagination , il ne faut pas attendre que l'âge \ 
vienne en .refroidir , & même en tarir la fource, 
a plus forte raïfon , quand cette fource n'a été 
•qu'abondante , fans limpidité £c fans faveur. 

x. MOULIN , [ Charles nv ] Avocat au Par- 
lement de Paris , fa patrie , né «ri 1 500 , mort 
idans la même ville . 9 en 1 5 66* 
"" 11 a mis à la tête de plusieurs de fesConful- 
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Cations imprimées >. mai y qui ne- cède à perfonne^, 
& à qui perfonne ne peut. rien apprendre: ega à 
qui nemini çedo , & fui à nemene doceri poffum.. 
D après cette exceffive préfomption , on pourroïr 
fe difpenfer de rien dire & fà louange. Il eut 
cependant bien des qualités, propres à le rendre 
célebœ , fans qu'il Iç donnât Ta peine de s'an- 
noncer lui-même : pleirrde fagacite , de lumières 
& de jugement, plein de connoiflances profon- 
des y de juftefTe & de pricïfibif , il répandit le 
plus grajid jour fur la Jux ifprudence > & fon au- 
torité eft encore aujauref Ejni décifive dans le Bar- 
reau* Il tien feroit donc que plus eftimable , s'if 
eût été plus, modette.' Les Loix civiles, qult 
connoifioit n bien ? n*ont point , i la vérité k> 
lfcatué de peine contre ^orgueil $ mais celles 
de ta Société le . profe rivent comme le ppifon du 
mérite, & refufent tout droit à Teftime à qui- 
conque fe couronne de fes propres mains*. 

i. WOVUN, T Pierre du] Mîniftre Pro- 
leftant, né dans le Vexin-Frânçois . mort à Sé- 
dan. en \6 58 , âgé de près de 90 ans*. . . 

0e, tout ce qu'il a écrit contre Ie& Catholi- 
mies >. on né conferve que le fbuvenir odieux de 
les emportemens. Jamais Se&aire ne décria plus 
loti Parti , pat la manière de le défendre. Telle 
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étoit l'aigreur de fbri cara&ère ,' que pfefque 
côus'fés Ouvrages , âiijpùrd'Kui oubliés , ne font 




peu plus a égard pour 
ces. derniers , s il eft vrai,xomme le dit 1 Auteur 
au Râtelais fe/orme y nii iï,(ùt fils' cl'uâ Moine 
Àpoïlât. "Ce jqui'ïè rend encore moins éxcùlablè 

„. .-.•»_ » » • • • » • » r • ~ * tir». 

Ravoir taiit. multiplié" fes Ecrits polémiques , 
ceit quil navoit ni. le* talent de la Satyre, m 
céltu de laTlaifanterie/* 8e cependaht il a paflfé 
coûté' fa vie a fatyrifer & a p^aifanter. . 

Deux fils , qu ifiaïfla , furent aufli r MuiiKres , 
Se . écrivirent 4és Côntrôvéf fes , fahs y .mettre 
autant cTempbrtçmtent que leur père. 

Auvergne , mort éri 1 7 \z ',. âgé dé 70 ans. 

On rie doit pas oublier qu'il à fendu quelques 
fervices^à nos \ferfificateurs., par un Trait/ de la 
roejie Francoifk j qui. a été. long-tems le plus 
complet & le meilleur que nous epiCons ; il a 
joint à N fes préceptes quelques exemples He la 
façon, gc, entré. t autrès , du Chant-Rôyar& de 
la Ballade , dont U paroît avoir bien iaifî l'elprfi. 
ÎPârrhi fes aurçës Ouvragés , quiïont moftn^cotf- 
nus j on doit dilunguer celui qui a pour acre , 
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Paral/ele de la Morale chrétienne.* avec celle 
<fej anciens Philofopkes* 

MURET > £ -^ arc- Antoine ] Profefleur .^ç 
Collège du Cardinal-le-Mpine ,. à Paris , né à 
Muret, près de Limoges >. en i$k>, mort, à 
Rome en 1585. 

Cet Auteur a joui 4 un$ grande réputation , 5j: 
niéripe dea conferver encore, , daatf Tes Collèges * 
auflibiçii que parmi ceox<jui font capables de JugfjT 
de la bôaj&e Latinité. Il imite parfaitement le torçp 
*Fexpreffion , le nombre, &p l'abondance quelque- 
fois verbeufe de Cicéron y qu'il §*çtoit propofp 
pour modèle \ mais il n'en a ni la force > ni l'élcK 
xjuence ,- ni k richeflè des penfées* Ses V$çs> 
refpirent le même goût de Latinité > que £L 
Profe , &ç s'ils ne manquoient pas d'invention > 
& fouvent de naturel , ils ne feroient pas indi- 
gnes de la place qu'ils occupent dans la belle 
jEditif>n des Pactes Latins ,. donnée par Barbou* 
Ce qu'an doit le plus eftimer d^ Muret > ce fpqt 
fes Notes fur Térence j Horace > Catulle , Cicé? 
jon ^ T<\cm y §alufie * &c ? <mi foujrniflfent de 
bonnes inftrùQions» 

Muret fuç heureux d'entep4r§ I e Latin , fi 
çp qu'pa raconte de Ici, çftyr$i» Se trouvait 
{Ujftf un Hôpital y eijtre deux Médecins , qui ae 
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le connoîfTbient pas plus , qu'ils ne eonnoiflôiene 
fa maladie , il leur entendit dire , faciamus ex- 
perimentum in anima vilL Effrayé de la fentence , 
il prit auflïtôt le parti de fe fouftraire à l'expér- 
rience de ces Meflieurs , en leur difant , vilcrn 

♦ r 

cnïmam appcllath pro quâ Chrijlus mortuus ejl ? 
Après quoi , il prit la fuite j recette qui fut plus 
heureufe pour lui , que tous les remèdes. Si les 
'Malades étoient à portée de découvrir ainfi les 
fecrets de la Médecine , les Enfans tVÈfculape 
n'auroient pas occafîon de faire tant d'effais ; on 
imiterait 'l'exemple de Muret , & l'on ne s'en 
portetoit que mieux, 

•3* Les articles fuivans , que r Imprimeur a omis 
' dans la Lettrine M , doivent être placés 
" . '; après celui de MARCHAND- 

• MARGON , Guillaume Plantavît m ià 
Tau sb de ] Abbé , né dans le Diocèfe de Be^- 
fiers', mort en 1760. 

k Ita fait , pendant quelque terfis , beaucoup 
de bruit , dans une certaine portion du Monde 
littéraire , par des Critiques , des Satyres & des 
Libelles , dont l'extrême malignité ne pouvoît 
flatter que desCara&ères conformes au fîen. PeU 
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d'Hommes ont été plus atrabilaires 1 ; peu d'Hoir** 
mes ont donné" plus d'eflbr à ce genre d'humeur^ 
toujours atroce. Son efprit empoifonnoit les 
àâions les plus vertueufes ; - & iL né craignit j^ 
mais de faire part au Public de laperverfité de 
fes idées. ^ 

Le Gouvernement fe crut obligé d'éloigner de 
la Capitale un Sujet auffi turbulent. L'Abbé 
Margon fut exilé aux Isles de Lerins , d'où on le 
transféra au Château d'If \ Se alla fe retirer ert* 
fuite dans une Communauté Retigieufe , ce qui 
fut une des conditions de fa liberté. 

Oh a . de lui une Uifioire du Duc de Vitlars > 
les Mémoires de Berwick , Se ceux de Tourvîlle f 
les Lettres de Filtç-Moris , Ouvrages écrits, avec 
une vivacité plus importune qu'agréable % par le 
fiel Se la malice qu'il y diftille , fans aucun 
£gard. 

Il faut convenir que le talent d'écrire eft un 
funefte préfent de la Nature , & pour l'individu 
qui le poflféde , & pour la Soûété qu'il corrompt, 
quand il eft cooduic par une ame perverfe. 

»-* ï * 

ï. MARIGNY, [ Jacques Charpentier m} 
W à Nevers , mort à Paris en 1670. Son efprit 
Se (es talens pour la Poéfie , lui attirèrent de la 
réputation fous Je Minilterç du Cardinal de Ri- 
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ikcliem Ses Cùllies le firent aimer. durCaf^k|4 
dei&q, *wpçl il. s'attacha fur b : fia <fe fe$ 
jours* Ses Poéfies Jonc oubliées , & i?$ le mériteaç 
p^^ien jQg^jt; par celles qui foi)t contenues danf 
iiq Recueil , iajpj$ne en x 660 -> chez, Charles, d^ 
Sercy , & dont le cinquième volume commencf 
par une Ballade doM^ri^ny., qui %<w honneur 
i,nos ^a cm?/zx madçrnes. ■ . , 

f ' * • . ^ * . . 

BALLADE* 

i î,y & remous eft un doux fervage £ 

Si Ton ne pepctrapr.*fttf»*r .". : 

- • Lç$ plainçs ov lV*rç* eagagft , 

Qu'on eft (bt.de n* pas ajraerJt , * 

Mais (I l'on fe fenxenââme* , 
jb'an feu , dont Pardéur eft extrême , * " 
* * Et qu'on n*b£è pas ^exprimer, 

' Qtt*o& eft fit alort q^e i*o*i aime* • - - 



r 



-j.i 



.*>/ .* 



^i dans la fleur de Ton bel âge ,. 
* . . " Jille qui pourroit tout charmer x 

Tous donne' fort cteùr en partage ^ ' 
« "- .' Qu'on eft fot de né jpas aimer"! ' t 

Mais s'il faut toujoufi s^alktmeby 

Craindre, rougir, devenir blême» 
t rr J Auffitôt^ , p^''sîefitend notom«r> — 

*; , Qu'on eft fct alorç que Toi* aj^ej 

• - • ^ ■* ■ ■ - ■ * t. - 

'- ■- ' P©ur- complaire ait plus beau -vi&g* i-- 
~\: :. jQu'Amoox puiflà punaià tuUnçïU 



w n,U * »: 
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S^H ne finit rien* qu*un dont langage , 

Qu'on ëft foc <te ne pas aimer! ,l 

Niais quand on fevok conâmer^ 

Si la Belle eft toujours de même , r 

•A 

Sans que rien la puilTe animer , 

Qu'on eft foc alors que Ton aime 2 

' • •' * 

S NVOt. j 



En amour , fi rien n'eft amer , 
Qu'on eft fot de ne pas aimer l 
Si tout f eft au degré fuprême , 
Qâ'dn eft lot alors <Jue Ton aimé î 



i 

7 



les Mféurs àt Recueils db Pocâes àtiroient 
dû puifer datt* cçlvà'èi S ercyr y le Public autoJI 
W y âvGc platâr , beaucoup de pètues. Pièces , kv 
fiilimefnt préférables air plu* pand, nombre Ht 
k&iès du /*/ftf joli des Recueils > det ïtihe du 
foéfiés, de VJbeille du Patnaffe: y jàxL.Pj>rtC9 
feuille d'un Homme de Goût , &c* £brtcp de Coin*} 
ptUtktâs , où le chok eft la premlerexhoÉe quion 
lâfttdâcè ,- & la première qui y. manqueT : h 

'■' ' ' • ' •«•• • :■ .. . j> 

x. MARIGNY, [N. Augïïr "àîfj Abbé} 

mort en 1761 , Auteur d'une Hijloire des Ara- 
i'tSi<én 4V0L , ttù il fappdrte des converfadons 
titiittH^i .«• &ï ahtetdetes tniérilefs . des cbmbuà 
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bizarres , des contes , des fables , des vifions, 8c 
toutes les rêveries de ces Peuples Orientaux*. 
N'eft-ce pas là une belle manière d'écrire PHif- 
fcrire ? Nous, avons encore de lui un autre Ou- 
vrage hiftorique fur les Révolutions de* l'Empire 
4e la même Nation. C'ed toujours la même cri- 
tique & le même bon fens : des prédi&ions ac* 
compiles , des fonges vérifiés , des miracles arri- 
vés , tels que des pfuyes de fang , des fleuves 
qui fufpendent leur cours , des mains- invisibles 
qui écrivent fur les murailles , voila à quoi fe 
réduit la plus grande partie de cet Ouvrage» On 
croit Kre les foiHe & une Nuits, A 1 égard du 
ftylt , il eft conforme i la bizarrerie des fai^s. 1| 
y a cependant, dans ces deux Hiftolres , pbfiews 
morceaux écrits avec intérêt & avec chaleur. L$ 
moyen dé né pas s'échauffer, quelquefois , quand 
on fe laifîe, conduire par une imagination fanjf 
frein , du par un éfprit enthbufiafte ?* • 
:. M. r Abbé ile Marigny a 0>igpô£e, dit-on^ 
d'autres Ouvrages , mais s'ils font aûili arabefquçç 
que ceux dont nous venons de parler > nous nous 
félicitons de ne. pas les con$oître«. — ■ 

• • * 

iy MÀRIN^ [ Mkhd-Jngp } Religieuse 
Minime, né a Marfeilie. eji i^jt, mort en 

*7*7- 
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< On doit rendre juftice aux bons motifs qui onc 
dirigé fa plume , dans la compofition de fes 

"Romanrfpirituels , quoique l'exécution n'en fois 
pas tout-à-fait heureufe. Trop de prolixité , pea 
de connoiflance du monde , défaut aflez ordi- 
naire & même louable dans un homme dé fou 

"état, affoiblifïènt une partie de l'intérêt, qu'il a 

~fçu y répandre. Mais nous avons tant de Romans 
corrupteurs , plus mai écrits «rçcore , qu'on ne 
fauroit trop louer cet eftimable Religieux, d'avoic 
confacré fa plume à des fujets , qui ne peuvent 
qu'édifier le plus grand nombre des Lecteurs. Il eft 

*aîfé de juger par fes Vies dus Solitaires d*Oriem 3 
fes Lettres fpirituellcs , la Comédienne convertie^ 
ia parfaite Religieufe , la Vierge chrétienne , en 
un mot , par tous les Ouvrages du P. Marin , 
qu'il eût été capable de donner plus d'exa&itudd 
& plus de perfection à fon ftyle , s'il fe fut au- 

: tant occupé de fa réputation littéraire -, que du 
defir de faire fervir fa pieufe induftrie à infpirer 

: l'horreur du vice j l'amour de la Religion & de 
la vertu. ? 

2. MARIN, [Zouis-Francois-Ctaudc] Cen- 
seur Royal , des Académies deMarfeille & de 
* Nancy j çi-devant Cenfeur de la Police, Se S*- 



\ 



jf4£ SlBClEI , 

^cretaue Général de la Iibçairie , #é f à larÇiojat J 
«n Provence. 

: 11 ne doit pas » îçux Places qu il a eues y Jes Jj*- 
♦gemens avantageux , . que ; plufieurs Jouxnaliftes 
.ont porté fur fçs Ouvrages. Son Homme a'wiaJbLc 
n'auroit pu *tre, critiqué que par ks gens. qui ne 
Je font pas. » Pçs, fen timens nobles , des maxi- 
as mes iagépiçu&s. , des portraits bien deffinés, 
» de l'agréaient & de la facilité dans la di&ion » 
*» &, ce. qui fait encore ,pius , d'honneur à M* 
:» Marin ^ un grand refpeû pour la Morale & 
j» kReUgipn «, font autant de traits, dignes 
.d'éloge, auxquels T Auteur àïX A nrUe Lut traite 
paye un jufte tribut. 

VHiJioire de Saladin mériteroit Feftime des 
.Savans , quand elle ne feroit recommandable 
i que par les recherches qu'elle fuppofe , fie Ja 
- clarté avec laquelle l'Auteur a fçu débrouiller Içs 
? faites obfcurs de la Chronologie arabefque ; niais 
: une qualité plus eftimable , c'eft l'adrefle avec 
t laquelle il a fçu dire la vérité , (ans i^fulter les 
préjugés du public. ' 

Ses Ouvrages dramatiques , quoique non re- 
-préfeptés , lui ont acquis. Je drpit déjuger ceux 
t des.autres. L'indulgence y .qu'il a pôufleç qytèj- 
* quefbi$ jtrûp loin ixecégaxd , jue dftitApcwufittf- 
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îmc au idéklteifttfge de ion difcefcilément j i elfe 
prouve feulement l'honnêteté *te fcn ame. 
* Si M. -Marin paroît avoir renoncé aux Let- 
tres, ce na été que pouHes fervir plus utilfc- 
*menc dans < un 'Emploi [ celai de Cenfeur de la 
police fie de la Librairie ] très^pcopre à en favo- 
-rifer les -progrès , & à en- arrêter les abus. Au- 
jjburd'hui , qu'il icrit la Gazette de France , il fe , 
qfert .utitetnésac de fes oonnoiflânees de 4a Géogra- 
qihie , pour faire connoître les anciens noms dt$ 
Villes , que la fucceflion des tems a dénaturé», 
ce qui y répand de l'agrément pour les curieux, 

MARION, [Simon] Avocat-Général au Par- 
Jement de Paris , né à Nevers en 1 540 , mortJ 
Paris, en 1605. 

On dit, qu'avant d'être .Avocat-Général, il 
avoit plaidé pendant trente ans* avec une .réputa- 
tion extraordinaire. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
que les Plaidoyers qui nous reftent de lui, ne 
font propres qu'à, prouver la barbarie du Siècle 
qui les a applaudis. 

MARIOTE , [Edme] Prieur de Saint-Mar- 
tin de Baumont , né en Bourgogne , mort à Pa- 
ris en 1684, étoit un bon Mathématicien, qui 
a fourni d'excellentes Diflèrtations aux Mémoires 
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.de l'Académie des Sciences , dont il étôît Mem^ 
bre. Ses Ouvrages ont été imprimés à Leyde f 

.en i vol. în~4, 17 17. M. de Fonuncllc n'a 
point fait d'Eloge particulier de cet Académi- 
cien , on ne fait pas pourquoi ; mais il l'a loué 

.dans celui de Newton , où il aflfure que M. 

^Marïott avoir beaucoup de génie pour les expé- 

. riences , & qu'il a rendu beaucoup de fervices 
à la Phyfique. On attribue a cçjt Auteur ce 

[beau Diftique fur les Conquêtes rapides de 
Louis XI F* 

*. ' Una dits Lot haros , Burgundos hebiomas una n 
Una iomat Batavos lana , quid annus erit i 



* 4 

•^ La fuite des Articles qu'on vient de lire j 
fe trouve à la page 5 1 7 3 après f Article 
Jean-Henri MARCHAND. 
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Lussan. [Marguerite db] ' i9z 



4*4 'Lifte des EcrhaùtA 



M 



Màbillon. [Jean] %%£ 

? MABLY. [ N. BoMNOT SE ] 285 

Maboul. [Jacques] 287 

Macquer. [ Philippe ] ibid. 

Madelenet. [Gabriel] xtt 

Magnan. [Emmanuel J 28^ 

? Maùhol [Gabriel] ibid. 

Maillard. [Olivier] ïbii. 

Maillet. [ N. de ] 290 

Maimbourg. [Louis] 291 

Mairet. [Jean] , 29} 

Maistre. [Antoine le] 294 

Malebranche. [Nicolas] 2^5 

Malfilatre. [ A r . ] joj 

Malherbe. [François de] i^i^. 

H. Mallet. [Edme] 308 

j*.*Mallet. [Paul-Henri] 309 

Malleville. [ Claude de ] 3 10 

Mangenot. [Zoaw] # 3 iL 

^Iangin. [iV. ] 314 

* MANNORV. [Louis] ibid* 

Marc a. [Pierre] 315 

1. Marchand. [Prq/per] 31$ 

£• Marchand. [Jean~Hmri\ ibid* 



Lifte des Ecrivains: 4g i 

Margon. [Guillaume Plantàvit de ia 
Pause de ] 440 

1. Marigny, £ Jacques Charpentier deI 

44* N 

2. Marigny j [ N. Augier de ] Abbé» 44$ 

j. Marin. [Michel-Ange] 444 

a.* Marin , [ Louis-François-Çlaude ] Cenfear 

Royal. 445 

Marion. [ Simon ] 447 

Mariote. [Edme] ibid. 

Marivaux. [ Pierre Carlet de] 317 

* Marmontel. [ Jean-Franç ois ] 31S 

Marolles. [Michel de ] 322 

Marot. [Clément'] 314 

? Marquez. [Pierre] 516 

Marsais. v Ce far ChesneAU du] ibid. 

Marsolier. [Jacques] 329 

Mars y. [ Françcis-Maric de ] 330 

.MaRIIAL D'AuVtRGNB. [ A 7 . ] $ + t 

Martignac. [ Etienne Algai , Sieur de ] 

34* 
Martinay. [ Jean ] ibid. 

Mascaron. [Jules] -345 

Massieu. [ Guillaume ] ibid, 

Massillon. [Jean-Baptijle] 344 

X. Masson. [Jean] 347 

*.*Masson. [ Pierre- Toujfaint] 348 



4f% Lifte des Ecrivains. 

* Masson de Pczb : ( JV. ] Vcy*\ Pizé. 
Mathieu. [ Pierre ] i£i£ 

x. * Mathon. [ Alexis ] 350 

1«*Mathon t>E la Cour. [ Charles- Jqfeph ] 

Maubeat. [Jean-Henri de Gouvestj plus 
connu fous le nom de ] 351 

Maucouble* [ h an-Franc ois- DieiuLonné ] 

Maucroix. [ François de ] 353 

* Mauger. [iV.] 354 
Maumenet. £ZottÂr] 355 
Maupertuis. [ Pierre- Louis Moreau de ] 

ibid. 

* MAyRY. [ Jean-Siffrein] 357 
Maynard. [Fte/ifat*] 358 

* Mazarelu. [ N. Mademoiselle ] 360 
Méhégan. [ GiïUlaiime-Alcxa nire de ] 361 
Ménagé* [Gilles] 363 
Menaro. \_Leon] 367 
Meskardiere. [Byp&lae- Jules Pilbt de 

la] 368 

Menestrier. [ Claude-François ] 3^9 

Menot. [Michel] 370 

* Mercier. [ Louis^Ssbafiién ] i£ù£ 
1. Méré. [ Ceorge Brossin > Chevalier, 

Marquis de ] 37* 

1. * MiRÉ. [ 2f. Chevalier di ) $ j$ 



IXfic des Ecrivains. 4^ 

Mervfsin. iJo/tph] ibid. 
Merville. [ Michel Guyot de ] 374 
MiiSAHouY. [Franc ois-Philippe ] 37c 
Mextrie. [Julien-Offroy la] 37^ 
Mezerai. { François Eudes de J 377 
MeziriAc. [ Claudc~Gafpard Bachet y Sei- 
gneur DEJ 378 

* Milliet. '[ Jean-Baptijlt ] 3 79 

* Millct. [ Cfaude-François-Xavier] 380 
i. Mirabeau. [Jcan-Baptijle de] 382 
x.* Mirabeau. \_ViBor Riqueti , Marquis 

fe& ] 391 

t. Moine. [Pierre le] 392. 

*.*Moine Dargival. [Henri le} 395 

Molière. [ Jean-Baptifle Pqcquelw de ]' 

* Moline. [ Pierre-Louis ] 401 
Moncri*. [François - Augufiin Paradis 

de] -, ibid. 

Mongault. [ NkeUs+Huken de] 404 
Monnoye. [ Bernard de la ] ibid. 

* Montagnac. [ Louis-Laurent- Jofepk de] 

405 
Montagne. [ Michel de ] 406 

Monie4quïeu. [ Charles de Sscondat , 

Baron de la Brede & de ] 4©^ 

Montfaucon. [ Bernard de ] 411 



4^4 Li/le des Ecrivain^ 

Mgntfleury. [ Antoine- J acob ] i£*V. 
Montmor. [Pierre de] 414 
Montpensier. [Annc-Maricr-Louifc d'Or- 
léans de] 41 £ 

MONTREUIL. .[ AfdfAi£tf DE] ibid. 

* More au. [ Jacob-Nicolas ] 425 

* Morénas. [ François ] i£â/. 
Moréri. [Louis] 414 
Morin. [Jean-Baptijle] ibid. 
Moriniere. [Adrien-Claude le Fort db 

LA ] 415 

S Morliere. [Jacques- Augufte de la] 416 

Morus. [ Alexa ndre ] i£i</» 

!l. Mothe le Vayer. [François de la] 417 

3.. Mothe Houdart. [Antoine de la] 429 

Motteville. [Franfoife Bertaut, Dame 

de] 4Î4 

* Mouhy. [Charles de Fieux , Chevalier 

de] * 43 S 

u Moulin. [Charles du] • 43 £ 

*. Moulin. [Pierre du] 437 

Mourges. [Michel] 438 

Muret. [Marc- Antoine] 439 7 

Fin de la Lifte des Ecrivain?, , 



ERRATA 

OU SECOND TOLUMI, 

Page i , Epigraphe 5 hic ego * iifez his ego. On a fait U 

même faute au premier volume» 
P. 33 , Article Fléehier; quoique fupérieur : ajoute^ ea 

ion genre, 
P. 101 , Art. Giraud ; Docteur Diaphorus, li£ Doâeot 

P. 1 14 , Art. Goudeiin ; s'il avoit écrit en France » /(£ s*il 

avoit écrit en François. 
P. 1 1 6 9 Art. Goujet ; le font lire , lif la font lire. 
P. 164, ligne 1 > de fe faire lire avec autant de plaint ? 

lif de fe faire lire avec plaifîr. 
P. 196, Art. Lacroix y Le Dictionnaire dis Mœurs 2 

Coutumes & Ufages des François , que nous lui at- 
tribuons , n'eft pas de lui* 
P. 295 , ligne 7, avoient, lif. auraient. 
Même page , dernière ligne , au-demis , lif au-deffous^ 
P. 318 , Art. Marivaux ; il eft de même, lif il eft 1+ 

même. 
P. 351, Art. Mathon de la Cour; plus qu'il n'en a fait 3 

///! plus qu'il ne Ta fait. 
P. 3 57, Art. Maury ; n'ayant pas obtenu» lif n'ayent 

pas obtenu. 
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